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Nous avons l ’exemple suprême de 
force d ’âme, de bonté, de charité  et 
de m iséricorde chez celui qu i a 
donné  l’exemple parfait, notre Sau­
veur Jésus-Chris t,  qui nous c o m ­
mande à tous de le suivre. Sa vie 
durant il avait été v ictime de la la i­
deur. Nouveau-né, il avait été 
em m ené en Egypte sur l ’ordre donné  
par un ange dans un songe, ceci 
afin de lui sauver la vie. A la fin d ’une 
vie mouvementée, il s’était tenu 
dans une d ign ité  si lencieuse, c o n ­
tenue, divine pendant que des h o m ­
mes mauvais lui crachaient au v i­
sage. Comme c ’est écoeurant! Mais 
que l le  calme il montra ! Quelle m aî­
tr ise  de soi!

On le poussa de côté et d ’autre, 
on le bouscula et on le tourmenta . 
Il ne prononça pas une seule parole 
de colère. Quelle maîtr ise de so i!  On 
le frappa au visage et au corps. 
Quelle  h u m il ia t ion ! quelle dou leur !  
Et cependant il é ta it  déterminé et ne 
se laissa pas in t im ider. Il su iv i t  
l it té ra lement sa propre exhorta t ion 
quand il t in t l ’au tre  joue pour q u ’on 
pût la frapper el le aussi.
Ses propres d isc ip les  l’avaient aban ­
donné  et avaient fu i .  C ’est dans ce tte

situation d i f f ic i le  qu’ il a f f ron ta  la po­
pulace et ses chefs. Il é ta it  seul, à 
la merci de ses assa illants et de ses 
ennemis cr im ine ls .

Les paroles sont, elles auss i,  d i f ­
f ic i les à encaisser. Les accusations, 
les c r i t iques  et leurs b lasphèmes 
contre les choses, les l ieux et les 
s i tua tions  qui étaient sacrés pour 
lui devaient être dures à entendre. 
On traita sa douce et innocen te  mère
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de fornicatrice, et cependant il t in t  
bon, sans broncher. Pas de révolte, 
pas de ré fu ta t ion , pas de représail­
les. Lorsque de faux  témoins mer­
cenaires furent payés pour m entir  à 
son sujet, il parut ne pas les c o n ­
damner. Ils dé form èrent ses paroles 
et donnèrent une fausse interpréta­
t ion  à ses in te n t io n s ;  pourtant il 
fut calme et im pass ib le . N ’avait- i l 
pas appris à prier pour ceux «qui 
vous maltra itent et vous persécu­
tent»?

Il fu t battu, ouvertement flagellé . 
Il porta une cou ronne  d ’épines, une 
torture affreuse. On se moqua de lui 
et on le railla. Il sub it  toutes les 
avanies de la part de son propre 
peuple. «Je su is  venu chez les 
m iens, d it- i l ,  et les miens ne m ’ont 
po in t reçu» (Jean 1 :11, D. & A. 6:21 ). 
On l’obligea à porte r lui-même sa 
croix, on le c o n d u is i t  sur le mont du 
Calvaire, on le c loua  sur la cro ix et 
il sub it  des sou ff rances intolérables. 
F inalement, quand les soldats et ses 
accusateurs fu ren t en dessous de 
lui, il regarda les so lda ts  romains et 
p rononça ces paro les im m orte lles : 
«Père, pardonne-leur, car ils ne 
savent ce qu ’ i ls fon t»  (Luc 23:34).
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Le sacrifice 
expiatoire : 

des prophètes 
modernes 

témoignent
«Une seule fois, C h r is t  est mort p o u r  les péchés, 

lui ju s te  p o u r  des in jus tes , afin de nous  amener à 
Dieu . . .  » (1 Pi. 3:18). L ’expiation, ce fa i t  grandiose, 
est à la base même de l ’évangile p rêché  d ’Adam à 
nos jou rs .  Nous p résen tons  ic i que lques enseigne­
ments des prophètes de notre  d ispensation, de Joseph  
Smith à Spencer  IV. K im ball ,  sur le caractère fonda­
mental du sacrif ice du Sauveur.

Joseph Smith
N onobstan t la t ransgress ion , par laquelle  l ’homme 

a rendu im poss ib le  tou te  relation d irec te  avec son 
Créateur sans un Média teur, il apparaît que le plan, 
infin i et g lorieux, de sa rédemption avait été préparé 
antér ieurement, le sacr i f ice  préparé, et l ’expiation ac­
com p lie  dans l’esprit et les desseins de Dieu, dans la 
personne même de son F ils . C’est en lui que l’homme 
devait maintenant placer tou t espoir d ’être accepté et 
Ses mér ites  — lui fu t- i l  enseigné — cons t i tua ien t la 
seule voie de rédemption, depuis q u ’avait été prononcée 
la sen tence : Tu retourneras en pouss ière  . . .  La re­
pentance est une chose q u ’on ne peut pas traiter à la 
légère tous  les jours. La transgression et la repentance 
quo t id iennes ne sont pas agréables aux yeux de 
Dieu . . .  Il n ’y a pas de salut entre les deux couver­
tures de la Bible sans adm in is t ra teur légal. Jésus 
devint a lors l ’adm in is t ra teu r légal . . .
— Enseignement du Prophèthe Joseph Sm ith ,  pp. 74, 
203, 448

Brigham Young
Nos premiers parents transgressèrent la lo i qui leur 

avait été donnée dans le ja rd in  ; leurs yeux s ’ouvrirent. 
Ceci créa la dette. Quelle est la nature de ce tte  dette? 
Qui la payera? Je le dem ande: Y a-t-il rien de moins 
q u ’un sacr i f ice  divin qui pu isse payer ce tte  dette? 
Non, il n’y a rien . . .

Les en fants  ont contracté une dette d iv ine et le Père 
exige des com ptes. Il d i t  à ses enfants su r la terre 
qui sont dans le péché et la transgression : Il vous 
est im poss ib le  de payer ce tte  dette; j ’ai préparé un 
sacrif ice; je vais envoyer mon Fils unique pou r payer 
cette dette d iv ine. Comprenons-nous pourquo i il devait 
sacrifier sa vie? . . .  Si Dieu ne fourn it  pas un Sau­
veur pour payer cette dette, elle ne peut abso lum ent 
pas être payée. Toute la sagesse du m onde  peut- 
elle trouver le moyen de nous  racheter et de nous 
ramener en la présence de notre Père et de notre 
Frère aîné, pour demeurer avec les saints anges et les 
êtres célestes? Non ; cela dépasse le pouvo ir  et la sa­
gesse des habitan ts  de la terre qui vivent maintenant, 
qui ont jam a is  vécu ou qui v ivront un jour, de préparer 
ou de créer un sacrif ice qui payera cette de tte  divine. 
Mais Dieu a fourni ce sacr i f ice  et son F i ls  a payé 
la dette et nous, tous au tant que nous som m es , nous 
pouvons main tenant recevoir la vérité et être sauvés 
dans le royaum e de Dieu.
— Journal o f Discourses, vol. 14, pp. 71-72

John Taylor
On nous d i t  (dans 2 Néphi 9) qu ’ il fau t que l ’ex­

piation so i t  in f in ie . Pourquoi fa l la it- i l  que ce fût une 
expiation in f in ie?  Pour la raison toute s im p le  qu ’un 
cours d ’eau ne peut jam ais  s ’élever plus haut que sa 
source. L’h om m e, ayant pris un corps de cha ir  et étant 
devenu terrestre, s ’est re tranché par la v io la t ion  d ’une 
loi de la présence du Père, étant assujett i  à la mort. 
Dans ces cond it ions , com m e la vie morte lle  de l’homme 
était brève et que de par lu i-m êm e il ne pouvait pas 
espérer se fa ire du bien, ou se racheter de son état 
déchu, ou encore se ramener lu i-même en la présence 
du Père, il fa l la i t  une in te rvent ion  supérieure pour l ’èle- 
ver au-dessus de sa s i tu a t io n  humble et dégradée. 
Cette in tervent ion supérieure, ce fut le F i ls  de Dieu 
qui, —- au contra ire  de l’h o m m e  — , n’avait pas enfreint 
de loi de son Père et qui é ta it  tou jours un avec Lui, 
possédant sa gloire, son pouvoir, son autor ité , sa 
dom ination .
— The M éd ia t ion  and A tonem en t,  pp. 142-43
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Wilford Woodrufif Joseph F. Smith
Quand les hommes son t invités à se repentir de 

leurs péchés, cet appel concerne leurs propres péchés 
et non les transgressions d ’Adam. Ce que l ’on appelle 
le péché orig ine l a été expié par la m ort de Jésus- 
Christ, indépendam ment de tou te  action de la part de 
l’homme ; le même sacrif ice a également exp ié  le péché 
de l ’hom m e, mais à cond i t ion  qu ’ il obé isse  au plan 
de l’évangile de salut lo rsqu ’on le lui proc lame.
— M il lenn ia l Star, vol. 51, p. 659

Lorenzo Snow
En vivant a insi nous pouvons regarder au loin dans 

le monde des esprits avec l’assurance parfa ite  que lors­
que nous a tte indrons cet endro i t  heureux, nous serons 
couronnés avec les f i ls  et les fi l les de Dieu et possé­
derons la r ichesse et la g lo ire  d ’un royaume céleste.

L’apôtre Paul a enseigné de son tem ps  aux saints 
à avoir en eux la pensée qui était en Jésus -C h r is t :
. . . lequel, existant en fo rm e de Dieu, n ’a point re­
gardé com m e une proie à arracher d ’être égal avec 
Dieu (Phil. 2 :6). L’apôtre Paul d it sur ce même sujet: 
Quand Jésus  apparaîtra nous serons sem blab les  à lui» 
(1 Jean 3:2) . «Quiconque a cette espérance en lui se 
purifie, com m e lui-même (Jésus) est pur» (1 Jean 3:3).

Nous som m es la postérité  de Dieu, engendrée par lui 
dans le m onde des espri ts  où nous avons partic ipé à 
sa nature com m e les en fants  ici-bas part ic ipent à la 
ressemblance de leurs parents. Nos épreuves et nos 
souffrances nous donnent de l ’expérience et fixent en 
nous les princ ipes de piété.
— Journal of Discourses, vol 26, p. 368

Il est poss ib le  d ’être racheté de la mort naturelle, 
c ’est-à-dire la mort du corps, et aussi de la première 
mort «qui est spirituelle» en croyant au nom du 
«Fils unique» et en se repentant et en obé issan t aux 
ordonnances de l’évangile p roc lam é par les sa in ts  anges 
car si l’on «c ro i t» on doit aussi obéir.

Si les hom m es  ne veulent pas se repentir et venir 
au Christ par les ordonnances de son évangile, ils ne 
peuvent être rachetés de leur chute  sp ir i tue l le  mais 
doivent rester éternellement assu je tt is  à la vo lon té  de 
Satan et aux ténèbres sp ir i tue l les  ou à la m ort qui 
s ’ensuivent et dans lesquelles nos premiers parents 
sont tombés, y assu je tt issant tou te  leur postér ité , et 
d ’où personne ne peut être racheté si ce n ’est par la 
croyance ou la fo i au nom du «Fils unique» et par 
l’obéissance aux lois de Dieu. Le Christ est le grand 
exemple pour tou te  l ’humanité , et je crois que l ’huma­
nité a été au tan t préordonnée à devenir sem b lab le  à 
lui que lui a été préordonné à être le Rédem pteur de 
l’homme.
— Journal of D iscourses, vol. 23, pp. 169-70,172
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Heber J. Grant David 0. McKay
Nous ne c royons pas que la s im p le  confession de fo i, 

lo rsqu ’un hom m e meurt, va le sauver. Je me souviens, 
lorsque j ’étais jeune et que je travail la is  à la banque, 
avoir vu des bandes dessinées qui i l lustra ient l ’absur­
d ité  de cette croyance. Ceci para issait dans le maga­
zine «Puck». Un personnage à l ’air très pa tibu la ire  
entra it  dans une pièce, poignarda it un homme et volait 
l’argent qu ’ il é ta it  occupé à com pter. Dans l ’ image 
suivante il était en prison et un prêtre d isait : «Crois 
en Jésus-Chris t et tu seras sauvé.» Le criminel se d it  : 
«Voilà, je crois, une bien bonne affaire.» Dans l ’ image 
suivante il é ta it jugé  et condamné. Dans la su ivante 
il é tait en route pour l ’èchafaud, accompagné de dames 
sentimenta les qu i jetaient des f leurs  sur son chem in , 
«une âme allant à Jésus». L’ image suivante le m on tra i t  
pendu par le cou à une corde; et dans l ’ image d ’après 
il s ’élevait vers le ciel porté par les anges. L ’ image 
fina le  montra it l ’hom m e bon et b ienveil lant don t l ’ar­
gent avait été vo lé  et qui avait été poignardé, en enfer, 
lancé à coups de fourche d ’une f lam m e à l ’autre. Il 
d isa it  qu ’ il n’avait pas eu le tem ps de dire qu ’ il croya it .  
Il avait été poignardé.

«Nous croyons que les premiers principes et o rdon ­
nances de l’évangile sont p rem ièrem ent la foi au Sei­
gneur Jésus-Chris t,  et quand je dis «la foi au Sei­
gneur Jésus-Christ» il do it  être bien entendu que nous 
c royons abso lum ent en Jésus-C hris t,  qu ’ il est le F ils 
de Dieu et q u ’ il est venu sur la terre porteur de la 
m iss ion  divine, pour mour ir  com m e Rédempteur de 
l’hum anité  sur la cro ix . Nous ne c royons pas q u ’ il est 
s im p lem ent «un grand maître de morale», mais nous 
c royons qu ’ il est notre Rédempteur.
— Church News, 3 septembre 1938, p. 7

George Albert Smith
On nous d i t  que nous ne serons pas tenus pour 

responsables du péché d ’Adam, mais que nous serons 
tenus pour responsables de nos propres péchés. L ’ex­
p ia t ion  de Jésus-C hris t  nous a enlevé la responsa­
b i l i té  d ’expier pou r le péché de notre  père A d a m ; elle 
nous a permis de vivre sur cette  terre et, en tem ps 
voulu , si nous p ro f itons  des poss ib i l i tés  qui nous 
son t offertes, nous serons préparés à ressusciter des 
m or ts  lorsque le m om ent viendra.
— Rapport de conférence, oc tobre  1926, p. 102

A u .m id i  des tem ps v int le Sauveur des hommes, 
don t les hommes à l’aube de la vie avaient espéré 
l’avènement et sur la vie duquel l’hom m e, au soir de la 
vie, devra se retourner. Au midi de l’ h istoire de la 
terre est venu le F ils  de l ’homme proc lam ant la vérité 
éternelle , si d i f fé rente des promesses de la terre, que 
ce lu i qu i  veut sauver sa vie do it  la perdre.

Et au cours de son bref séjour su r  la terre, avec 
quelle  perfection donna-t- i l  l ’exemple de cette vérité, 
il ne possédait pas de terre. Il ne possédait pas de 
maison, car il n ’avait pas où reposer sa tête . . . 
(voir Matt. 8:20).

Sa vie fut une vie de service désintéressé, a idant 
tou jou rs  ceux qui v iva ient incom p lè tem ent à vivre d ’une 
manière complète, que la vie incom p lè te  fût causée par 
un défau t physique tel que la cécité  ou la surd ité , 
ou par un défaut moral tel que la fem me prise en 
f lagrant dé l it  de péché: Sa mission é ta it  de leur donner 
la vie.

M aintenant . . .  ne pouvez-vous pousser cette pen­
sée un peu plus lo in et l’appliquer même au sacr i­
fice de sa vie, à l’e f fus ion  de son sang? La vie de l’h o m ­
me ne dépend pas de ce que cette terre peut donner
— son corps, oui, m a is  ce n’est que la maison dans 
laquelle vit l’homme, mais l’esprit, l ’homm e réel est 
par-dessus l ’égoïste et le sensuel ; il cherche pour sa 
vie et son bonheur les choses qui son t  éternelles: la 
fo i, la vertu, la connaissance, la tempérance, la piété, 
la fratern ité, la charité.

Par conséquent dans sa vie et sa mort le Chris t 
n ’accom p l i t  pas seu lem ent la loi du sacrif ice, mais il 
a ccom p l i t  toutes les cond it ions  im ag inab les qu ’ il é ta it 
nécessaire à l ’hom m e de connaître pour s ’élever ou 
progresser de la vie terrestre à la vie éternelle. «Et m o i, 
quand j ’aurai été élevé de la terre, j ’att irerai tous les 
hom m es à moi» (Jean 12:32).

Je c ro is  entrevoir ici, bien que vaguement, une des 
ra isons pour lesquelles le Christ a versé son sang, 
outre celle que l’on propose généralement, qui est la 
rédem ption  de l’hom m e. Je confesse que cette der­
nière m ’a moins ému que la prise de consc ience de ce 
que dans sa vie il a vécu pour ses semblab les et que 
dans sa mort il a tr iom phé  sur to u s  les é léments 
terrestres, sur le pouvo ir  de la mort,  de l’enfer et du 
Malin et s ’est levé du tombeau, un être éternel, notre 
Guide, notre Sauveur, notre  Dieu.
— T reasureso f Life, pp. 277-78
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Joseph fielding Smith
Le plan de sa lu t,  ou code de lo is, que l’on appelle 

l’évangile de Jésus-Chris t,  fu t adopté  dans les creux 
avant que les fonda t ions  du m onde  ne fussen t po­
sées . . .  Il fa isa it  partie de ce grand plan que (Adam) 
prendrait du fru i t  défendu et tom bera it ,  in trodu isan t 
ainsi la souffrance et la mort dans le monde, même 
pour le bien fina l de ses enfants . . .

La chute apporta  la mort. Ce n ’est pas là une con­
d it ion  désirable. Nous ne vou lons  pas être bannis  de la 
présence de Dieu. Nous ne vo u lo ns  pas être assu je t­
tis  à jamais à l ’é tat mortel. Nous ne voulons pas m our ir  
pour voir notre corps retourner à la poussière et que 
les esprits, qui possèdent ces corps de droit, so ient 
livrés au domaine de Satan et lu i deviennent assu je t­
t is  . .  .

L’expiation de Jésus-Christ est de nature double . 
Grâce à elle, tous  les hommes son t rejetés de la mort 
et du tombeau et se lèveront à la résurrection pour 
entrer dans l ’ im m orta l i té  de l ’âme. Alors, par l ’obé is ­
sance aux lois et aux ordonnances de l’évangile, l’ hom ­
me recevra la rém iss ion de ses péchés personnels 
par le sang du Chris t ; il héri tera  l ’exaltation dans le 
royaume de Dieu qui est la vie éternelle.

L’on entend souvent dé fin ir  le mot expiation com m e 
désignant une un ion  avec Dieu. Ce n’en est qu ’une 
tou te  petite partie. En fait, la grande majorité de l ’hu­
manité  ne s ’u n i t  jamais à Dieu, même si elle reço it  
l ’expiation. «Car étro ite  est la porte  et resserré le chem in  
qui mènent à la vie, et il y en a peu qui les trouvent» 
(Matthieu 7:14). Nous ne nous unissons pas tous  à 
Dieu, si nous entendons par là que nous som m es ra­
menés pour recevoir la p lén itude  de vie qui est pro­
mise à ceux qui gardent les com m andem ents  de Dieu 
et deviennent f i ls  et f i l les de Dieu.
— Doctrine of Salvat ion, vol. 1, pp. 121-23, 125

Harold B. Lee
Au-delà de la com préhens ion  de l ’homme morte l, 

Dieu a attribué une valeur suprêm e à une âme humaine 
quand il dit : «Souvenez-vous que  les âmes on t une 
grande valeur aux yeux de Dieu. Car voici, le Seigneur, 
votre Rédempteur, a souffert la mort dans la cha ir  et 
il a éprouvé les souffrances de tous  les hommes, afin 
que tous les hom m es puissent se repentir et ven ir à lui. 
Et il est ressuscité des morts a fin  d ’amener tous  les 
hommes à lui, à cond it ion  q u ’ i ls  se repentent. Et c o m ­
bien il se ré jou it de l’âme qui se repenti» (D. & A. 
18:10-13).

«Car Dieu a tant a im é le monde» des hommes et des 
fem m es, jeunes et v ieux, «qu’ il a donné  son F ils  un i­
que» (Jean 3:16) afin d ’ouvrir le chem in  qui permettra 
à tous  de retourner dans son royaume céleste. Le plan 
pour la rédemption de l ’homme fu t  formé dans les 
c ieux avant même que la terre ne fû t façonnée et que 
l’on connaissa it  l’ iden t i té  de celui qui alla it e ffectuer 
l’exp ia t ion , allant com m e un «agneau égorgé dès la 
fonda t ion  du monde . . .» (Apoc. 13:8).

La seule chose que le Seigneur a ttend de nous en re­
tou r  pour sa souffrance est que nous nous repentions 
de nos péchés et ga rd ions ses com m andem ents . Bien 
que ses souffrances aient été in tenses au point que 
lui, le F ils  de Dieu, fû t amené à « trembler à cause de 
la dou leur, et . . . sa igner à chaque pore, torturé à la 
fo is  le corps et l’espr i t ,  (lui) ont fa it souhaiter ne pas 
devo ir boire à la coupe amère (D. & A. 19:18) . . . cepen­
dant il . . . considère que cela en vaut la peine si, à la 
fin de la terre, l ’hum an ité , pour laquelle  il est mort, 
peut ob ten ir  la vie éternelle devenir ses fi ls et ses 
f i l les  à toute é tern ité en acceptant son évangile qui 
est le plan de Dieu pour le salut de l ’homm e.
— Youth  and the Church (1945), pp. 120-21

Spencer W. Itimball
La mort du C hris t sur la cro ix  nous exempte du 

châ t im en t éternel de la plupart des péchés. Il a pris 
sur lui le châtiment des péchés du monde, étant bien 
entendu que ceux qu i se repentent et viennent à lui se 
verront pardonner leurs péchés et seront libérés du châ­
t im e n t . . . Lorsque nous pensons au grand sacrif ice 
de notre Seigneur Jésus-C hris t et aux souffrances q u ’ il 
a endurées pour nous, nous serions des ingrats si nous 
ne l ’appréciions pas dans la mesure de notre pouvoir . 
Il a sou ffe r t  et est mort,  et cependant si nous ne nous 
repentons pas, tou te  son angoisse et toutes les d o u ­
leurs q u ’ il a subies pour nous sont fu t i le s  . . .  Le pardon 
des péchés est un des principes les p lus g lorieux que 
Dieu ait jamais donnés à l’homme. Tout comme la 
repentance est un princ ipe  divin, de même en est- i l  
aussi du pardon. S’ il n ’y avait pas ce principe, il 
serait inuti le  d ’appeler au repentir . Mais grâce à ce 
pr inc ipe  l ’ invitation d iv ine est o ffe rte  à tous : Venez, 
repentez-vous de vos péchés et soyez pardonnés!
— The miracle of Forgiveness, pp. 132, 145, 338
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Découvrez 
votre héritage :

«Ils vont nous 
tuer ! »

PAR MAUREEN U R S EN BA C H  BEECHER 
Illustré par Preston Heisell

Mary Elizabeth Roll ins avait quinze ans et sa sœur 
Caroline en avait treize lorsque les persécut ions com ­
mencèrent à Independence (M issouri)  où elles vivaient. 
L ’année avait comm encé pa is ib lement, la co lon ie  gran­
dissant avec l’arrivée de nouveaux convert is  qui se 
rassembla ient vers ce q u ’ i ls  croyaient devoir être leur 
nouvelle Sion. Le magasin de l ’oncle A lgernon Gilbert 
fa isa it de bonnes affa ires, en dépit du fa it que beau­
coup de gens fussent dans le dénuement quand ils 
arrivaient. On cons tru isa i t  des maisons et on défr i­
chait le terrain dans to u t  le comté de Jackson. Les 
saints avaient même un journal : W i l l iam  W. Phelps 
avait créé un bureau et une imprimerie  à l’étage de sa 
maison et l ’Evening and M orn ing  Star  é ta it publié 
régulièrement pour les sa in ts  du M issouri  et pour 
toute l’Eglise. Et il y avait un nouveau m o t i f  d ’excita­

t ion  : Les révélations que Joseph  Smith avait reçues 
a lla ient b ien tô t être imprimées dans le bureau de frère 
Phelps et pub l iées au monde.

Mary Elizabeth avait entendu parler du nouveau livre 
des com m andem ents , avait même vu quelques-unes 
des immenses feu i l les  déjà im prim ées attendant que le 
reste du m anuscr it  fût com posé  et imprimé pour que 
tou tes les feu i l les  puissent être coupées et reliées. 
Elle avait entendu Oliver Cowdery et certains des autres 
frères parler avec tant de respect des révélations écri­
tes que la pièce tou t entière où ils conversaient sem­
blait remplie de l ’Esprit, et i ls parlèrent en langues des 
écrits sacrés.

Mais on éta it en ju i l le t 1833 et les «vieux colons» 
parmi lesquels les mormons avaient constru it  leurs mai­
sons, étaient fu r ieux  de les voir g randir numériquement.

Irrités par l ’espr i t  de clan des convertis m o rm ons  et 
intolérants vis-à-vis de leur é trange nouvelle re l ig ion, 
les citoyens du Missouri essayaient depuis le début 
de l ’année de les persuader de qu it te r le com té  de 
Jackson. C’est a lors qu ’en ju i l le t  frère Phelps écrivit 
et publia dans le Star un éd i to r ia l sur lequel les vieux 
co lons se m épr iren t ;  la colère des M issouriens atte i­
gn i t  alors son paroxisme.

Mary Elizabeth et Caroline é ta ient p robablement au 
courant de la réunion de ces v ieux citoyens, des non 
mormons, dans la salle du t r ibuna l ; elles avaient peut- 
être même entendu certaines accusations portées con­
tre les m orm ons. Ce qu ’elles alla ient b ientôt savoir, 
c ’est que les morm ons recevaient l’ordre sous peine 
de mort d ’em m ener leurs fam il le s  et de q u i t te r  leurs 
nouvelles m aisons. Les chefs  m ormons, parm i eux, 
frère Phelps et l ’oncle A lgernon Gilbert fu rent convo­
qués à cette réunion et reçurent l’ u l t im atum . Ils deman­
dèrent tro is  m o is  pour con fé re r avec leur prophète
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Joseph Smith qui était alors à K ir t land  et pour prendre 
des d ispos it ions . Leur demande leur fut refusée. Ils 
supp l iè rent pour avoir dix jours . Cela ne leur fu t  pas 
accordé. On leur donna quinze m inutes, mais avant 
même que ce tem ps- là  se fût écou lé , la populace avait 
levé la réunion et convergeait vers l ’ imprimerie de frère 
Phelps.

Sœ ur Phelps é ta it  seule avec ses enfants lorsque la 
populace menaçante entoura la m aison. Sais issant son 
bébé malade dans ses bras, sœ ur Phelps s’en fu i t  avec 
les autres enfants de la maison pour chercher la sé­
cur ité  dans les bo is  voisins. Cachées dans un coin 
d ’une clôture vo is ine , Mary E lizabeth et Caroline regar­
da ient avec horreur tandis que les hommes fu r ieux 
se précip ita ient dans la maison, je tan t les biens de la 
fam il le  dans la rue. A l’étage, la populace trouva la 
précieuse presse et les caractères d ’ imprimerie  en 
fon te . C’était su r tou t cela qu ’ i ls  vou la ient dé tru ire ; ils 
préc ip itèrent donc vivement les machines dans la rue, 
éparp i l lant les caractères sur le sol.

Ensuite, criant avec dérision : «C’est ainsi q u ’on l i ­
qu ide  les com m andem ents  m orm ons !»  que lqu ’un dé­
versa les grandes feuil les im prim ées sur le tas de dé­
combres dans la rue. Mary E lizabeth décida d ’essayer 
de sauver les révélations. «Ils von t nous tuer!» l ’avertit 
Caroline, mais el le se tut quand elle vit que Mary 
Elizabeth paraissait si décidée.

Les hommes de la populace avaient tourné le dos à 
la rue et étaient occupés à arracher le pignon de l ’ar­
rière de la maison. Les jeunes f i l le s  coururent de leur 
cachette  pour rem p lir  leurs bras des grandes pages; 
e l les étaient sur le point de se dé tourner lorsque cer­
ta ins  membres de la populace les repérèrent. «Arrêtez!» 
cr ièrent-i ls , les sœurs coururent aussi vite que la 
peur et leurs jam bes voulaient les porter. Deux h o m ­

mes les poursuiv irent. Se g l issant par un trou de la 
c lô ture , elles se trouvèrent dans un cham p de maïs, 
cachées à leurs poursu ivants  par des rangées épaisses 
de maïs d ’un mètre c inquan te  à un mètre  quatre-vingts. 
Les hom m es  les pourchassèrent, mais les jeunes f i l les , 
déposan t leurs précieuses feuil les imprimées sur le 
sol, les couvrirent de leurs corps et restèrent couchées 
im m ob i les .  Les b ru i ts  de pas se rapprochèrent, mais 
les hautes tiges cachaient les f i l le t tes .

Le b ru i t  des hom m es f in i t  par s ’é lo igner et Mary 
E lizabeth et Caroline estimèrent q u ’e l les  pouvaient se 
lever du sol froid. Rassemblant de nouveau les pa­
piers dans leurs bras, elles qu it tè ren t le champ. Mais 
où aller? Le maïs était si haut qu ’el les ne pouvaient rien 
voir, et elles ne se souvenaient p lus  par où elles 
é ta ient venues. Si e l les partaient au hasard dans une 
d irec t ion , elles r isqua ien t de re tomber entre les mains 
de la populace. Terrif iées, elles restèrent un instant 
im m ob i le .  Par-dessus les rangées de blé, elles voyaient 
le som m et des arbres. C ’est à part ir  de la que Mary 
Elizabeth s’orienta et sut dans que l le  direction a ller 
pour év iter la populace.

Elles arrivèrent à une vieil le étable de rondins, qui 
avait l ’a ir  vide et en train de se décomposer. Sur­
sautant en entendant un bruit, elles approchèrent pru­
dem m ent.  Elles y trouvèrent soeur Phelps et ses enfants 
les p lus  âgés portant des branches q u ’ ils em pila ien t 
pour fa ire des lits p o u r  la nuit. Soulagées de trouver 
des âmes de leur bord, les jeunes f i l le s  donnèrent à 
soeur Phelps les papiers qu ’elles avaient sauvés en 
prenant de si grands risques. Frère Phelps saurait quoi 
en fa ire  lo rsqu ’il arr iverait.

Mais elles étaient désolées aussi, car Mary Elizabeth 
en part icu l ie r  était avide de lire les révélations qu ’elle

(Suite page 18)

7





Lorsque j ’avais d ix -neu f ans, j ’étais fasc iné  par le 
Livre de M orm on. J ’en fou rra i  un exempla ire dans ma 
poche revolver et je  le l isa is  chaque fois que j ’en avais 
l ’occasion.

Ce que signifie connaître le Christ
PAR GEORGE W. PAGE

Le s im p le  fa it de penser à écrire sur le su je t de ce 
que cela s ign if ie  connaître le Chris t est que lque chose 
d’ impress ionnant. En fait, ce serait hors de question 
si je ne savais pas qu ’il v it,  qu ’ il est un Dieu d ’une 
puissance in f in ie  et qu ’ il peut changer notre vie d ’une 
manière merveil leuse.

L’Eglise, avec tous ses programmes, a des manières 
merveil leuses de travail ler posit ivement à nous in f luen­
cer en bien. Je suis p ro fondém en t reconnaissant des 
expériences et de la fo rm a tion  préparatoire qui ont été 
les miennes et qui m ’ont f ina lem en t permis de connaître 
qu’un des buts de l’Eglise, q u ’un des buts  de toutes 
ses ordonnances et de tous  ses principes est de nous 
permettre, à vous et à moi, de faire la connaissance de 
Jésus-Christ et d ’entrer en re la tions avec lui d ’une ma­
nière profonde.

Bien q u ’ac t i f  dans l’Eglise, je ne cherchai pas avec 
une in tensité  personnelle les choses de l’espr i t  pendant 
que je grandissais. N éanm oins  j ’acquis le sentiment 
que l’Eglise devait être vraie et oh combien j ’espérais 
qu ’elle était vraie; mais je ne le savais pas de la ma­
nière dont je voulais le savoir.

Lorsque j ’eus dix-neuf ans, je fus fasc iné  du désir 
de lire le Livre de Mormon et de recevoir le témoignage 
sûr de sa véracité. Cet été- là je fourrai un exemplaire 
dans la poche revolver; pendant que j ’a ttendais l’é­
coulement de l’eau dans les fossés d ’ i r r iga t ion , et tou ­
tes les autres fo is  que j ’en avais l’occasion, je lisais 
attentivement. Mes prières changèrent d ’ in tens ité  et je 
me vis supp l ie r quo t id iennem ent,  parfois au cours de la 
journée, de recevoir un tém o ignage  révélé de ce livre.

Après quelques semaines seulement de lecture in­
tense, je me trouvai dans un monde tou t à fait nou­
veau. Je commençai à me passionner pour les choses 
de l ’espr i t ;  des sentim ents  comm encèrent à entrer dans 
mon coeur qui me firent se n t i r  q u ’ il y avait une grande

raison de vivre, q u ’ il y avait une oeuvre à laquelle  il 
fa l la it se préparer.

Je me souviens d ’un jour part icu l iè rem ent remarqua­
ble où je ressentais une calme assurance des vérités que 
j ’avais lues. J ’étais assis sur un petit pont qui enjam­
bait un fossé d ’ irr igation, la issant traîner mes bottes de 
caoutchouc dans l ’eau pour q u ’elles restent fraîches. 
Comme je regardais en l’air, je sentis in térieurement 
l’esprit des paroles que j ’avais lues. L ’Esprit me rendait 
témoignage que ce que les prophètes avaient écrit 
—■ ce que je l isa is  — était vrai ; je sentis p ro fondém ent 
que Néphi avait vu le Se igneur et conversé avec lui, 
q u ’ il avait goûté  à la bonté et à l ’amour d iv in  et je 
sus que sa vie avait changé sous l ’ influence du Sauveur. 
Mais la vraie jo ie  ce fut de sen t i r  brûler dans to u t  mon 
corps l’assurance que je pouvais, moi aussi, connaître 
le Seigneur, que je pouvais, moi aussi, comprendre 
les grandes vérités évangéliques, que je pouvais être 
sp ir i tue llem ent renforcé par le pouvoir du Seigneur 
comme Néphi l’avait été.

Quelle pensée é lectrisante! Se rendre com pte  q u ’on 
peut recevoir l ’assurance merveil leuse de l’Esprit que 
d ’autres ont connue et de connaître  le Maître! Mais 
bien entendu ce qui t rans fo rm e encore p lus l ’âme, 
c ’est la consc ience que nous pouvons, vous et moi, le 
connaître d ’une manière personne lle  et puissante.

Quelques m o is  plus tard j ’é ta is  au foyer de la m is­
sion où nous eûmes le priv i lège d ’entendre beaucoup 
d ’excellents serviteurs du Seigneur. L’un en part icu l ie r  
parla d irectem ent de ce qu ’ il comprenait et de son 
sentiment pour le Seigneur. Ses exp l icat ions f iren t de 
l’expiation que lque chose de réel. Ce jour-là  je  sentis 
de nouveau l’Esprit entrer dans mon coeur com m e un 
feu, me tém o ignan t que je pouvais, moi auss i,  con­
naître le Seigneur. Je renouvelai ma demande d ’a tte in ­
dre cette relation convoitée.
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Un jou r  de prin tem ps, pendant la première année de 
mon mariage, je rentrai des cham ps pour écou te r  la 
transm iss ion  à la radio d ’une session du samedi matin 
de la conférence générale. Notre pièce de devant était 
m inuscu le  et je dus me g lisser près de la p lanche à 
repasser pour m ’asseoir et écouter avec ma femme. 
Le président J. Reuben Clark Jr parlait . Tandis q u ’ il 
rendait tém oignage du Sauveur, je sentis  de nouveau 
l ’assurance pu issante  que le p rés ident Clark savait 
d ’une manière aussi to ta le  et personnelle  qui é ta it le 
Sauveur.

Ces expériences sont, dans un sens, les sym ptôm es 
de quelque chose d ’autre de très im portan t que j ’étais 
occupé à apprendre; la grande idée que la prêtrise, les 
ordonnances et les principes de l ’évangile aura ient 
beaucoup plus de sens pour moi si j ’étais capable de 
voir com m ent ils étaient manifestés, incarnés et s ym ­
bol isés dans une personne vivante, notre Rédempteur 
vivant.

Je cro is que nous pouvons d ire q u ’un des bu ts  les 
p lus importants  de la prêtrise, de l ’évangile et de l ’E­
g lise, c ’est de nous présenter, vous et moi, au Sauveur. 
Pour avoir une fo i puissante au C hris t ,  nous devons sa­
vo ir qui il est et é tab l ir  des re la tions avec lui. Si nous 
pouvons concentrer notre activ ité  dans l’Eglise, notre 
étude des Ecritures et nos prières par notre dés ir  de le 
connaître et d ’é tab l ir  des relations avec lui d ’une ma­
nière s ign if ica t ive , a lors nous serons mieux en mesure 
de recevoir une d irective quo t id ienne du Seigneur.

L ’une de nos m iss ions  — que nous soyons c o n s i ­
dérés comm e Eglise ou comme peuple — cons is te  
à être une lumière pour le monde. Q u ’est-ce que cela 
veut dire exactement? Le Sauveur lu i-même en a donné 
le sens: «C’est pourquoi,  élevez votre lumière pour 
q u ’elle bri l le dans le monde. Voic i, je suis  la lum ière que 
vous devez élever . . . »  (3 Néphi 18:24). Quel beau 
but à atte indre que de veiller à ce que les ré f lex ions 
décou lant de notre programme des jeunes, de notre ex­
ce llent programme d ’entraide, de notre travail du tem ple  
et de nos efforts  m iss ionna ires so ien t concentrés sur 
notre Seigneur et Sauveur Jésus-Chris t.  Si nous a t te i ­
gnons ce but nous pouvons véri tab lement o rienter nos 
programmes de manière à produire des hommes et des 
fem m es à son image.

N ’est-ce pas là ce que Paul vou la it  dire lo rs q u ’il 
déclara: «Car je n ’ai pas eu la pensée de savoir parmi 
vous autre chose que Jésus-C hris t,  et Jésus-C hris t 
crucifié» (1 Cor. 2:2)? Le tém o ignage  de Joseph Sm ith  
sur la s i tua tion  centra le du Christ m ’a tou jours  touché , 
en part icu l ier dans son sp lendide tém oignage où il a 
d i t :  «Et maintenant, après les nombreux tém o ignage  
qui ont été rendus de lui, voici le tém oignage, le der­
nier de tous, que nous rendons de lui : q u ’ il vit!

«Car nous le vîmes et ce à la d ro i te  de Dieu . . . »  
(D .&A. 76:22-23).

Je suis très touché  par le tém o ignage  des prophètes

qui centren t leur tém oignage sur le Sauveur; j ’entends 
dans leur témoignage un défi lancé à chacun de nous 
de le connaître si bien que dans notre enseignement, 
notre, adm in is tra t ion  et notre pra t ique de l’évangile 
d ’autres désireront s ’engager de to u t  cœ ur à cause 
du message d is t inc t et puissant du C h r is t  qu ’ ils vo ient 
et entendent par notre intermédiaire.

B r igham Young nous a adm irab lem ent invités à c o n ­
naître le Sauveur en d isan t :

« . . .  la cond it ion  la plus grande et la plus im p o r­
tante de toutes les cond it ions  de notre  Père céleste 
et de son Fils Jésus-C hris t . . . c ’est de croire en 
Jésus-C hris t,  de le confesser, de le rechercher et de 
s ’a t tacher à lui, de s ’en faire un ami. Prenez vos d is p o ­
s i t io n s  pour être en com m un ica t ion  avec votre Frère 
aîné ou chef de f i le :  notre Sauveur.» (Journal of 
D iscourses, vol. 8, p. 339).

L ’Eglise est donc une ins t i tu t ion  d iv ine qui nous 
d ir ige  vers lui ; el le peut réellement nous aider à é tab l ir  
des re la tions personnelles in times avec le Sauveur. Il 
ne s u f f i t  pas d ’avoir le tém oignage de son existence. 
Nous avons besoin de le connaître. «Or la vie éternelle 
c ’est q u ’ ils te conna issent, to i, le seul vrai Dieu, et 
celui que tu as envoyé, Jésus-Christ» (Jean 17:3).

Je voudra is  vous proposer six po in ts  qui, je le c ro is , 
sont fondam entaux si l’on veut connaître  le Sauveur.

Premièrement : Connaître le Seigneur, c ’est savo ir  
q u ’i l  est l i t té ra lem ent le Fils de Dieu. Beaucoup de per­
sonnes ne sont pas d isposées à accepter le fait que 
Jésus-C hris t est ce que les Ecritures d isent de lui : 
le F ils  un ique de Dieu dans la chair.

« . . .  Nous devons en revenir au fa i t  s imple que le 
Dieu tou t-pu issan t é ta it  le Père de son Fils Jésus- 
Chris t .  Marie, la vierge qui n ’avait jam a is  connu d ’h o m ­
me morte l,  fut sa mère. Par elle, Dieu engendra son 
F ils  Jésus-Chris t qui v int au monde avec un pouvo ir  
et une in te l l igence semblab les à ceux de son Père.» 
(Joseph F. Smith, Messages of the F irs t Presidency, 
vol. 4, pp. 29-30.) Dieu, le Père é terne l, est l i t té ra le ­
ment le père de Jésus-Chris t.

Tand is  que j ’étais d irecteur d ’ in s t i tu t  dans une un i­
versité, j ’eus une expérience in téressante qui i l lus tre  
com b ien  il est im portan t d ’accepter le F ils  comme F ils  
l i t té ra l de Dieu. Je sais qu ’ il y a beaucoup d ’excellents 
d ir igean ts  dans le m onde  chrétien qui acceptent le Sau­
veur com m e Fils de Dieu et qui su ivent s incèrement les 
vérités q u ’ ils ont, mais je sais aussi q u ’ il y en a qui 
n ient q u ’ il est le F ils  éternel de Dieu.

Un ecclés iast ique bien connu aux Etats-Unis fu t  
invité à l ’université pour parler lors de la Semaine de la 
re l ig ion . Ses d iscours  étaient exce l len ts , il m on tra i t  
qu ’ il conna issa it  les Ecritures et para issa it apprécier le 
Sauveur. Après son dernier serm on, ceux que cela 
in téressa it de part ic ipe r à une session «Je ne suis pas 
d ’accord» - et pendant laquelle ils au ra ien t l ’occasion de 
m an ifes te r  leur pos i t ion  - se rassem blèm ent en grand
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nombre. P lus ieurs pasteurs locaux et moi-même, con ­
s ti tuâm es un ju ry  chargé de défendre le ch r is t ian ism e .

En descendant les marches et en voyant ceux  qui 
représentaient les groupes d iss iden ts  et en en tendan t 
les conversations bruyantes à travers un nuage de 
fumée de tabac, je  me dis : «George, tu vas t ’am user 
ce soir!» Peu après le début de la réunion, je me rendis 
com pte  que les membres du ju ry  ne dés ira ient pas 
te l lement défendre le chr is t ian ism e, mais p lu tô t  fa ire 
étalage de leur fo rm a t io n  en matière  de crit ique b ib l iq u e  
et mettre l’accent sur l’évangile socia l. En fa it ,  beau­
coup de m em bres du jury é ta ien t à peu près aussi 
c ri t iques v is-à-vis du ch r is t ian ism e et pa rt icu l iè rem ent 
de l’ idée que Jé su s  était le F ils  littéral de Dieu, que 
ceux qui les a ttaqua ient. J ’é ta is  là, un peu effrayé, 
app liquant p lu tô t  la maxime: «Le s i lence est d ’or.»

Mais f ina lem ent parce que les choses se dégradaient 
te l lement, je me levai, pris un m ic ro  dans chaque main 
et pendant dix à qu inze  minutes com m uniqua i à l ’a u d i­
to ire  mes sen t im en ts  vis-à-vis du Seigneur. Je déclara i 
qu ’ il y a des vé r i tés  absolues; il est important q u ’h o m ­
mes et femmes so ien t moralement purs. Il est im po r tan t  
de reconnaître q u ’ il y a un Dieu devant lequel nous 
somm es responsables. Je leur rendis tém o ignage  que 
je savais que Jésus-C hris t vivait, q u ’il est le F ils l it téra l 
de Dieu, qu ’il reviendra et que nous  devrons lui rendre 
com pte  de notre vie.

Ce fut une belle  expérience. Encore jamais de ma vie 
je n’avais senti un plus grand déversement de l’ Esprit 
du Seigneur. C ’é ta i t  un fameux groupe à qui je rendais 
un aussi puissant témoignage. Je leur parlai de l’apos­
tasie, que le ch r is t ian ism e  don t i ls  avaient parlé n ’est 
pas le ch r is t ian ism e  que Chris t a mis sur la terre. 
L ’Esprit était si fo r t  et les paroles venaient avec tant 
de hardiesse que je  pouvais presque sentir l ’espèce 
de fumée «d’Ab inad i»  monter du plancher. Je conc lus  
en rendant mon tém oignage que Dieu vit et que Jésus 
est le Christ, le F i ls  lit téral de Dieu.

Lorsque j ’eus f in i  il y eut un tonnerre d ’app laud isse ­
ments. Je n ’en c roya is  pas mes ore il les! Pendant deux 
heures ce groupe de gens avaient v io lemment c r i t iq u é  
le ch r is t ian ism e; maintenant par leurs app laud isse ­
ments ils sem b la ien t dire: «Dieu soit loué, q u e lq u ’un 
sait qu ’ il vit!»

Quelques m in u te s  après que j ’eus rendu mon té m o i ­
gnage, sou l ignan t la nature d iv ine  du Sauveur, un 
étudiant demanda à notre invité d ’honneur: «Croyez- 
vous que Jésus-C hris t soit divin?»

Un silence s ’é ta b l i t  sur tout le groupe. Cette personne 
distinguée, après quelques ins tan ts  de réf lexion, leva 
les yeux avec un demi-sourire et d i t :  «Je préfère ne 
pas croire que Jésus-Christ est divin, car si c ’était 
le cas, cela lui donnerait une longueur d ’avance sur 
moi!» Il poursu iv it  : «Qui sait si au cours des vingt 
prochaines années il ne viendra pas un autre hom m e

qui mènera une vie meilleure que le Christ et je le 
révérerai comme mon Rédempteur.»

Il n ’est pas é tonnan t que le C h r is t  ressuscité ait 
déclaré à Joseph que les Eglises du monde «s’app ro ­
chent de moi des lèvres, mais leur cœ ur est lo in de 
moi ; i ls enseignent pou r doctr ines des com m ande­
ments, ayant une fo rm e  de piété, mais  ils en n ien t 
la puissance» (Joseph S m ith  2:19).

Deuxièmement: Connaître  le Seigneur, c ’est savo ir  
que nous  pouvons p r ie r  par son in term édia ire  et co n ­
verser dans la pr ière  com m e on converse l ’un avec 
l ’autre. En vue d ’un d iscou rs  que je devais prononcer, 
je priai pour savoir ce que cela s ig n i f ia i t  de réellement 
connaître  le Seigneur. L ’ idée qui me v in t à l’esprit eut 
un im pact profond sur moi. Ce fu t une question : Qui 
conna is - tu  réellement dans la vie terrestre?

En réfléchissant à ce tte  idée, je décidai que je c o n ­
naissais très bien mon père. Je com m ença i donc a lors à 
penser aux expériences qui m ’avaient permis de rée l le­
ment connaître mon père. En ré f léch issant je me s o u ­
vins que lorsque j ’é ta is  jeune et que je grandissais à la 
ferme, j ’avais passé bien des heures à converser avec 
mon père. Bien que beaucoup des choses dont je vou ­
lais parler étaient en fan t ines et que lconques, papa 
écouta it  tou jours  so igneusem ent et m ’encourageait à lui 
parler. Avec le passage des années, nos conversations 
s’appro fond iren t et p r irent un sens plus grand. Une 
grande jo ie  de chaque jou r  était de parler avec lui, et 
je n’éta is jamais im pa t ien t de voir arriver la fin d ’une 
conversation. En fa it ,  je  me dérangeais tout spéc ia le ­
ment pour avoir le privilège de lui parler ne fu t-ce  
que pour quelques m inu tes . Après une réunion d ’ in s t i ­
tut à Provo, je me rendis en voiture en Idaho et passai 
deux jou rs  chez mes parents. Juste avant de part ir  je 
sort is  avec mon père ju s q u ’au parc à bestiaux et là je lui 
parlai de certains so u c is  que j ’avais. Il me f i t  a lors 
part d ’une belle expérience sp ir i tue lle  qui me conso la  
considérab lement. Après  avoir embrassé mon père, 
j ’entrai dans la vo i tu re  et part is pour le Colorado. 
C om m e je m’é lo igna is , je fus frappé du fait que, du 
m o ins en ce qui concerne  nos re la tions, la raison pour 
laquelle papa pouvait me com m un ique r cette expérience 
sacrée était qu ’au cou rs  des années nous en avions 
jeté les bases par de nombreuses et longues heures 
de conversation p ro fondém ent in time.

Jus te  une semaine p lus tard, tand is  que je rou la is  
seul vers une ville lo in ta ine  du W yom ing , j ’élevai la voix 
en prière vers mon Père céleste. Il ne s ’écoula pas beau­
coup de minutes pou r que, sous l’ in f luence de l ’Esprit, 
je revienne pour a insi d ire en arrière passant par beau­
coup d ’expériences que j ’avais eues avec mon père 
terrestre. Je sentis son amour. Sa présence sem b la it  
proche et réelle. Je pleurai de jo ie  en me rendant 
com pte  à quel po in t nos relations é ta ient merveil leuses.

Le lendemain m a t in ,  pendant que je me préparais 
pour le petit déjeuner chez de bons sa in ts  des derniers
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jours, le té léphone sonna. On me dit que pendant la 
nuit mon père était décédé. En ré f léch issant à l ’expé­
rience de la veille, je me rendis compte que beaucoup 
d ’expériences et de conversat ions de ch o ix  avaient 
créé un grand lien d ’a m ou r  entre mon père et moi- 
même. Pensant à cela, je pus voir que le même prin­
cipe était vrai quand il s ’ag issa it  de créer des re lations 
avec le Seigneur:

Plus nous prions par son intermédiaire, p lus nous 
l’amenons, lui et les princ ipes de l’évangile, dans notre 
vie, plus nos re lations avec lui sont in t im es . Je crus 
sentir que les relations que nous avons avec notre 
père terrestre sont un sym bo le  du type de re lations 
que nous pouvons avoir ici avec le Seigneur.

T ro is ièm em ent: Connaître le Seigneur, c ’es t savoir 
d ’une manière personnelle  q u ’il a sou ffe r t  p o u r  nous. 
Vous êtes-vous jamais dem andé pourquoi les prophètes 
parlent si souvent du cœ ur brisé et de l ’espr i t  contr it? 
Néphi a tém o igné  que le sacri f ice  du Sauveur ne devait 
répondre aux buts de la loi (satisfaire la jus t ice ) que 
pour ceux «qui ont le coeur brisé et l’espri t  co n t r i t  . . . »  
(2 Néphi 2 :7 ) . Comment pourrait-on avo ir  «le cœur 
brisé» pour ses péchés? Cela pourrait- i l  se faire en 
prenant consc ience de ce que le Seigneur a fait pour 
libérer chacun de nous de ces péchés?

Lorsque nous disons que le premier princ ipe  est 
«la foi au Seigneur Jésus-Christ», assurém ent une des 
facettes qui réclame une grande foi, c ’est son sacri­
fice exp ia to ire  (voir D. & A. 76:41). La vér i tab le  s ign if i ­
cation de notre appartenance à l ’Eglise décou le  dans 
une grande mesure du fa i t  que, par le pouvo ir  de l’Es­
prit, nous prenons consc ience de ce qu i est arrivé à 
Gethsémané et à Go lgotha, lorsque nous sentons la 
souffrance et la douleur du Seigneur quand il souffr i t  
pour nous. Cette expérience ne nous amènerait-e lle  
pas à avoir le cœ ur brisé pour nos insu ff isances  et nos 
péchés et de sentir d ’une manière con tra ignan te  son 
grand a m ou r  pour nous? L ’expiation du C hr is t  est l’é­
vénement central de l’h is to ire  de notre m onde  mortel. 
Rien d ’autre ne crée pour nous la poss ib i l i té  de nous 
repentir de nos péchés, d ’acquérir  le pouvo ir  de la piété 
et de nous donner to ta lem en t à l ’éd i f ica t ion  de Sion 
comme le fa it  de comprendre la majesté de ce grand 
événement.

Pendant une période de ma vie j ’ai jeûné, prié et 
étudié conse idérab lem ent pour essayer d ’apprécier et 
de comprendre  l’expiation et ce que cela s ig n i f ie  «avoir 
le coeur brisé et l’esprit contr it» . De p lus en plus je 
vis et je sen t is  les im p lica t ions  personnelles de ce grand 
événement. A im a et les gens de son époque  tém o i­
gnent tous  avoir eu des relations personne lles  avec 
le Sauveur. J ’ai senti ces re lations dans l’expérience de 
Melvin J. Ballard au cours  des songes de la nuit 
(Bryant S. Hinckley, Melvin J. Ballard . . . Crusader 
for R ighteousness, B ookcra ft ,  1966, p. 66) dans la vi­
sion qu ’Orson F. W hitney eut du Sauveur dans le jardin

de Géthsémané (Bryant S. H inck ley, The Faith o f  Our 
Pioneer Fathers, Deseret Book Company, 1965, pp. 
212-13) et ensu ite  dans la déclaration du prés ident 
Harold B. Lee que :

«Ce fut une semaine après la conférence, c o m m e  je 
me préparais p o u r  un d iscours  à la radio sur la vie du 
Sauveur, que je relus l’h is to ire  de la vie, de la c ruc i­
f ix ion  et de la résurrection du Maître, qu ’en l isan t je 
pris conscience du caractère authentique de cette 
histoire. Plus que ce qui était écri t sur la page de texte. 
Car en vérité je  me pris à vo ir  les scènes avec une 
certitude com m e si j ’avais été là en personne. Je sais 
que ces choses- là  viennent par les révélations du Dieu 
vivant.» (Harold B. Lee, «Divine Révélation», Speeches 
of the Year, BYU, 15 octobre 1952, p. 10.)

Imaginez donc  le type su ivant d ’expériences im ag i­
naires. En sondan t réellement les Ecritures et en é tu ­
d iant de tou t votre cœur vous vous apercevez q u ’ il 
se pourrait bien que vous ne soyez pas aussi pur de 
tou t péché que vous aimeriez l ’être ou devriez l ’être. 
Vous vous rendez compte peut-être que la ra ison pour 
laquelle vous ne recevez pas p lus de révélations et de 
bonheur dans votre  vie ou que vous n’accom pl issez  pas 
plus votre in tendance com m e vous le devriez, c ’est 
parce que vous ne jouissez pas de su ff isam m en t de 
pouvoir de la part du Sain t-Esprit.

C’est ainsi que comme Enos vous avez fa im  et soif 
comm e jamais auparavant d ’une rémission co m p lè te  de 
vos péchés. V ous  avez été baptisés il est vrai, mais
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vous savez bien que recevoir l ’im pos it ion  des mains 
et entendre su r  vous les paro les de promesse peut ne 
pas être la même chose q u ’être baptisé de l ’Esprit. 
Vous allez f idè lem ent vous adresser au S e igneur en 
humble prière et le supplier de recevoir la rém iss ion  de 
vos péchés.

Laissez- moi vous faire part d ’une manière d ’ imaginer 
l’expiation qu i pourrait la rendre plus réelle pou r  vous. 
Supposons que vous deviez passer en revue votre vie 
avec le Sauveur, les occas ions  où vous avez enfreint 
les com m andem ents . Que ressentir iez-vous? La simple 
idée me préoccupera it considérab lem ent, car je  me sens 
si honteux de mes péchés. Imaginez com m e cette  cu l­
pabili té serait vivif iée par la présence du Sauveur, 
comme ce sera it pénible de savoir que le Seigneur a 
réellement vu tou tes  vos fa ib lesses et votre désobé is ­
sance vo lon ta ire . Quelle douloureuse expérience! En 
particulier quand vous vous rendez com pte  q u ’ il n’y a 
pas moyen de fa ire amende honorable pour vos péchés.

Alors il se peut que votre esprit retourne au récit 
du Seigneur à Gethsémané qui raconte c o m m e n t il 
était a ff l igé  de douleur et parle de l’a troc ité  de la souf­
france qui é ta it  tel le que des gouttes de sang ja i l l is ­
saient de ses pores. Vous vous rendez com pte  que cette 
souffrance devait entre autres payer vos propres pé­
chés.

Lorsque je pense à cela, après la repentance, quel­
que chose se produit. Je sens un nouveau type  de joie 
et de paix. Je me sens pur, changé. Je trouve que j ’ai 
une toute nouvelle  nature (voir Aima 36:20-21). Je me 
rends com pte  que ce changement est le résu lta t de son 
merveil leux am ou r  et de sa bonne volonté de prendre 
sur lui la dou leu r  et la souffrance causées pour ma 
désobéissance (voir Mosiah 5:2) . Et com m e je me ré­
jouis de cette immense bénéd ic t ion !

Q uatr ièm em ent: Connaître le Seigneur, c ’es t savoir 
que nous pouvons  devenir com m e lui. C’est probable­
ment là le message le plus fondamental de l ’évangile: 
que la m iss ion  de Jésus-Chris t peut mettre les hommes 
et les fem m es dans une s i tua t ion  où ils peuvent naître 
de nouveau et devenir ses f i ls  et ses fi l les.

Plus j ’é tud ie  l ’évangile, p lus  je me conva incs que le 
processus de la nouvelle naissance est un processus 
qui cons is te  à intégrer la nature divine du C hr is t  dans 
notre être (voir 2 Pierre 1 :4). C ’est un processus selon 
lequel ses qua l i tés  et ses caractéris tiques so n t  infusées 
en nous par l ’ intermédiaire du Saint-Esprit en sorte  que 
peu à peu, à mesure que le Saint-Esprit devient de 
plus en p lus intense dans notre  vie nous devenons de 
plus en plus semblables au Chris t .  Nous som m es  refa­
çonnés à son image; son aspect se grave su r notre 
être (voir A im a  5:14). Nous avons un nouveau cœur, 
une nouvelle capacité d ’a imer, une nouvelle bonté et 
une nouvelle patience, un nouveau sen t im en t de la 
valeur de tou tes  les personnes avec qui nous entrons 
en contact.

Nous devons nous rendre co m p te  de ce q u ’en dépit 
de nos fa ib lesses, de nos id iosyncrasies, et peut-être 
même de notre passé malheureux, le message de l ’é­
vangile est que nous pouvons, vous et moi, changer 
d ’une manière to ta le  et com plè te ! C ’est effrayant de voir 
qu'un grand nom bre  de personnes sont conva incues 
de ce que la nature humaine ne peut être changée que 
par des moyens humanis tes, si elle peut être changée 
si peu que ce so i t .  Le pouvoir de devenir sem blab le  au 
Chris t est access ib le  si l’on acquiert une foi vivante 
et dynamique en lu i. Connaître le Seigneur, c ’est donc 
savoir que nous pouvons devenir semblables à lu i.

C inqu ièm em en t:  Connaître le Seigneur, c ’es t savoir 
que par lu i tous les problèmes de la vie peuvent être ré­
solus. Dans son puissant tém oignage, Néphi d i t  :
« . . . J ’ irai et je ferai ce que le Seigneur a com m andé, 
car je sais que le Seigneur ne donne aucun co m m a n ­
dement aux en fan ts  des hommes, sans leur préparer la 
voie pour qu ’ i ls pu issent accom p l ir  ce qu ’ il leur co m ­
mande» (1 Néphi 3:7).

Vivre l ’évangile dans notre génération est une tâche 
d i f f ic i le .  Nous v ivons à une époque où l’é rud it ion  hu­
maine a si to ta lem en t saturé notre vie que beaucoup re­
fusent de cro ire q u ’ il soit poss ib le  par l’évangile  de 
faire ce qui s inon est im poss ib le . Le Seigneur va nous 
demander de fa ire des choses qui son t  im poss ib les  à 
faire, si ce n’est par son in termédia ire! Et cependant, 
pour le dire s im p lem en t,  tel est le but de no tre  ex­
périence sur cette  terre : voir si, quand le Se igneur nous 
demande de fa ire des choses apparemment im p o s ­
sibles, nous lui ferons si to ta lem ent con fiance  que 
nous ferons ce q u ’ il exige de nous. Lorsque nous en 
serons arrivés à fa ire de telles choses par son inter­
médiaire, nous saurons qui il est et qu ’il est un Dieu 
qui a une grande puissance. Nous apprenons que : que 
ce soit de manière très ord inaire ou que ce s o i t  par 
des miracles, le Seigneur nous aidera à réaliser son 
œuvre, si nous avons confiance en lui. Nous avons 
tous comm e des prières qui on t été exaucées. Nous 
avons notre propre témoignage de la bonté qu ’ il a m an i­
festée à notre égard dans notre vie quotid ienne. Il n ’est 
pas nécessaire que je vous rende le mien. Vous pouvez 
penser au vôtre.

S ix ièmement : Connaître le Seigneur, c ’es t savoir 
q u ’i l  nous a ime com m e un père aimant. La p lus grande 
réalité de ma vie, c ’est de savoir que Jésus-Chris t nous 
aime comme un père aimant ; et qu ’ il désire v ivement 
é tab l ir  avec nous des relations en conséquence. Dans 
toutes les Ecritures il parle de ses re lations avec nous 
d ’une manière chaleureuse et personnelle. Sur le mont 
des Oliviers, il d i t :  «Jérusalem, Jérusalem, qui tues les 
prophètes . . . com bien de fo is  ai-je voulu rassem bler 
tes enfants, co m m e  une poule rassemble ses pouss ins  
sous ses ailes, et vous ne l ’avez pas voulu!» (Matt. 
23:37). Je cro is  q u ’ il d it là qu ’ il voudrait nous prendre 
tous dans ses bras et nous conso le r  et nous fo r t i f ie r .
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Il voudrait entrer dans notre cœur, en arracher l ’anxié té , 
la douleur et le souci, et in fuser dans notre c œ u r une 
grande paix, une jo ie et la prise de consc ience que 
nous sommes in f in im en t précieux à ses yeux.

Je suis heureux d ’avoir eu ce genre de re la t ions 
avec mon père terrestre; bien des fois, lorsque j ’étais 
jeune, il me prenait dans ses bras et me serrait contre  
lui. Au cours des années je trouvai que c ’é ta it  très 
consolant et fo r t i f ia n t  que tou tes  les fo is que je rentrais 
après avoir été é lo igné pendant un certain tem ps, nous 
nous prenions m utue llem ent dans les bras et nous 
embrassions. Bien que très souvent nous ne d is ions  
rien, il y avait dans cette expérience un c im entage  de 
notre amour réciproque.

J ’ai découvert dans mes re la tions avec ma fem m e et 
avec mes en fants  qu ’ il n’est rien qui soit beaucoup 
plus important que de leur fa ire savoir régu l ièrement 
tous les jours à quel point ils me sont précieux.

Un matin, avant l’Ecole du Dimanche, il y avait eu 
une petite exp los ion  de personnalités parmi nos en­
fants et nous a ttend ions  dans la voiture notre f i l le  de 
quatorze ans. Lorsque je dem anda i: «Où est-elle?» 
les autres en fan ts  d irent: «Oh, on a eu une petite 
d ispute et elle est vexée. Elle est dans la maison.»

Nous étions tous  prêts à part ir , mais je so r t is  de 
l’auto et entrai dans la maison. Ma fi l le, qui é ta it  très 
sensible, éta it très blessée. Le mieux que je pouvais 
faire pour elle, c ’était de la prendre dans mes bras, 
de la serrer con tre  moi et de lui faire savoir à quel 
point je l’apprécia is  et l’assurer que tou t irait bien.

L’amour d ’un père est une force vitale. Le prés ident 
Harold B. Lee a d i t :  «Si l ’am our d ’un père pour ses f i ls  
est fort et que depuis  leur tendre enfance il leur a fait 
sentir  la cha leur de son a ffec t ion , je crois que cette 
camaraderie s ’épanouira avec la matur i té  et les gardera 
près de vous lo rsqu ’une crise dans la vie d ’un garçon 
demande la main sûre d ’un père qui comprend.» (Church 
News, 17 ju i l le t  1971, p. 2.)

L’autre jour, une jeune f i l le  entra dans mon bureau. 
Elle était bien habil lée, correcte  et propre, m ais  elle 
n ’avait pas d ’es t im e pour e l le-même. Il éta it fac i le  de 
voir qu ’elle é ta it très solita ire et malheureuse. Lo rs ­
qu ’elle entra dans mon bureau, elle remarqua les gran­
des photos de mes enfants sur les murs de mon bureau 
et demanda:
— Frère Race, ce sont là vos enfants?
— Oui, d is-je.
— Est-ce que vous les aimez?
— Je pense bien.

Alors elle d i t  à peu près ceci :
— Frère Race, est-ce que vos enfants  savent que  vous 

les aimez?
— Oui, je c ro is  bien. Je les prends tous les jo u rs  dans 

mes bras et je leur dis à quel po in t ils me son t pré­
cieux.

A lors  elle d i t :
— Frère Race, savez-vous ce que cela voudrait d ire  

pour moi si q u e lq u ’un me prenait dans ses bras et 
me disait qu ’ il m ’a ime réellement? Savez-vous ce 
que cela voudrait dire?

C ’était désolant de vo ir  une personne te llement s o u f ­
fr ir  d ’un manque d ’am our exprimé.

Je la fis asseoir et d is :
— Jeune fi l le , je t iens  à ce que vous sachiez que le 

Sauveur vous a ime d ’un am our in f in i.  Savez-vous 
com m ent je sais cela? A cause de ce qu ’ il a d i t  à 
notre sujet à tous , de ce qu ’ il a fa it pour nous, et 
parce que j ’éprouve un amour si profond pour vous et 
je sais que cet am ou r  vient de lu i!»

Un des plus grands dons de l ’Esprit, à part la vie 
éternelle, est la chari té , l’amour pur du Christ. C onna î­
tre le Seigneur, c ’est savoir q u ’ il nous aime tous  d ’un 
am our infin i. Goûter de cet amour, c ’est aimer les au tres 
com m e il les aime. Brigham Young a dit un jo u r :  «Le 
moindre  des hom m es, la personne la plus in férieure 
qui so it  ac tue l lem ent sur la terre . . . vaut des m ondes 
entiers.» (Journal of D iscourses, vol. 9, p. 124.)

C om m e je vois les choses, connaître le Seigneur, 
c ’est savoir com bien notre vie et la vie de tous  les 
autres sont précieuses — et faire tou t ce qui est en 
notre pouvoir pour amener les hom m es au Père par son 
F ils bien-aimé.

Je suis reconnaissant pour l ’Eglise rétablie, pour ses 
ordonnances et ses principes d iv ins et pour le pouvo ir  
que nous avons de vaincre la nature déchue de l’hom m e 
et de devenir sem blab les au Sauveur. Je suis reconna is ­
sant pour les prophètes, passés et présents, qu i on t 
si é loquem ment et si pu issam m ent tém o igné  du C hr is t  
pour que nous sach ions  ce que veut dire la déc la ra t ion  
du Sauveur: «Or, la vie éternelle, c ’est q u ’ils te co n n a is ­
sent, to i, le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, 
Jésus-Christ» (Jean 17:3).

Le lien entre nous et notre Père céleste est Jésus- 
Chris t .  Le Père nous scellera com m e sien si nous 
réussissons à connaître  le Seigneur et à lui donner notre  
vie.

«Car j ’ai l’assurance que ni la mort,  ni la vie, ni les 
anges, ni les d om ina t ions ,  ni les choses présentes, 
ni les choses à venir, ni les choses à venir, ni les p u is ­
sances, ni la hauteur, ni la profondeur, ni aucune autre  
créature ne pourra nous séparer de l ’amour de Dieu 
manifesté  en Jésus-C hris t notre Seigneur» (Rom. 8 :3 8 -  
39).

Le Dr George W. Race est pro fesseur-ad jo in t d ’h is ­
to ire  et de doctr ine  de l’Eglise à l ’Université B r igham  
Young et est in s truc teu r de l ’Ecole du Dimanche et in s ­
truc teu r au foyer dans la c inqu ième paroisse d ’Oak H i l ls  
dans le pieu est de Sharon à Provo Utah.
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Pour toucher
toutes les facettes de la vie 
de la femme :

La Société 
de Secours
Une conversation 
avec Belle S. Spafford, 
présidente générale

Il y a cent trente-tro is ans, le 17 mars 1842, la Société 
de Secours de l’Eglise de Jésus-Chris t é ta it organisée 
par l’ in termédiaire du prophè te  Joseph Sm ith  pour bénir 
les femmes et leurs foyers dans le monde entier.

QUESTION : La Société de Secours est souvent con­
sidérée com m e une o rgan isa t ion  pour fem m es âgées, 
mais qui sont en réalité les membres de la Société de 
Secours?

Sœur S pa ffo rd :  La Soc ié té  de Secours est maintenant 
responsable de toutes les fem m es de d ix -hu it  ans et 
plus. Si une femme a m o ins  de d ix -hu it  ans, mais 
qu ’elle est mariée — et part icu l iè rement si elle a un



enfant — alors nous pensons que nous sommes aussi 
responsables d ’elle. La Société de Secours a des pro­
gram m es éducati fs  et ménagers, de la musique, des 
activ i tés de société et des activ i tés récréatives. Il n ’y a 
aucune facette de la vie d ’une fem m e qui ne puisse 
être touchée par la Société de Secours.

QUESTION : En quoi la Société de Secours d iffère-t-  
el le des autres organ isa t ions de fem m es?

Sœ ur Spa ffo rd :  La Société de Secours d if fère  à de 
nombreux égards. Premièrement dans sa structure . La 
p lupart des autres organisations fém in ines  ont des o f f i ­
ciers élus, mais nous avons besoin d ’o ff ic ie rs  désignés 
par la prêtrise. Les autres groupes son t gérés par une 
cons t i tu t io n  et un s ta tu t, mais nous ag issons sous la 
d irect ion  de prophètes. Lorsque la Socié té  de Secours 
fu t organisée pour la première fo is ,  les sœurs présentè­
rent à Joseph Sm ith  une c o n s t i tu t io n  et un s ta tu t.  Il 
loua leurs efforts, mais leur d i t  que le Seigneur avait 
«quelque chose de mieux» pour e lles. Ensuite, lorsque 
la Société de Secours eut été o rgan isée sous la d irec ­
t ion  de la prêtrise, le prophète leur d i t :  «Que cette 
présidence serve de cons t i tu t ion  : Que tou tes  ses 
déc is ions  soient considérées com m e loi et m ises en 
app l ica t ion  com m e te lles . . . Les procès-verbaux de vos 
réun ions seront des précédents pou r vous et vous 
devrez agir en fonc t ion  d ’eux : Ils seront votre c o n s t i ­
tu t io n  et votre loi.» (H istory of the  Relief Society, 
1842-1966, p. 18).

Ceci est très d i f fé ren t de la p lupart des o rgan isa­
t ions  de femmes. Bien qu ’elles a ient les résultats des 
ré f lex ions d ’exce l len ts  esprits pour les dir iger, nous 
avons la vérité révélée. Une des d if férences que cela 
fa it, c ’est que nous avons de fe rm es réponses aux 
prob lèmes que les organ isa tions de femmes rencon­
trent. Elles conna issent parfois une vive concurrence 
pour l’é lection des off ic ie rs , mais il n ’y en a pas dans 
la Société de Secours. Une brave sœ ur pourra it dire

qu ’elle voudra it être présidente de la Soc ié té  de Secours 
de la paro isse, mais le fa it de dire q u ’e l le  veut le travail 
ne le lui donne pas. Ce n ’est pas c o m m e  cela que les 
appels se font. Les o ff ic ie rs  sont dés ignés par la prê­
tr ise.

QUESTION : lorsque vous pensez à vos activités au 
sein de la Société de Secours au cours  des années, où 
l’o rgan isa t ion  a-t-elle été et où va-t-elle?

S œ ur S pa ffo rd :  Je cro is  qu ’une chose remarquable ce 
sont les changements extraord inaires qu i se sont pro­
d u i ts  dans la vie socia le, économ ique, industrie lle  et 
éducative de la p lupart des pays du m onde depuis la 
fonda t ion  de la Société de Secours. Je ne crois pas 
q u ’ il y ait eu de changement au m onde qui ait été p lus 
im portan t que le changement dans le s ta tu t des fe m ­
mes. Lorsque la Société de Secours fu t  fondée, le 
monde de la femme éta it son foyer, sa fam il le  et peut- 
être un peti t nombre de services com m unauta ires.

A u jo u rd ’hui, le monde de la fem m e est aussi vaste 
que l’univers. Il n ’est guère de secteur de l’entreprise 
hum a ine  où une fem m e ne puisse entrer, si elle a la 
vo lon té  et la préparation nécessaires.

Cependant au milieu de tous ces changements la 
s truc tu re  de l ’o rganisation de la Soc ié té  de Secours, les 
o b je c t i fs  fondam entaux pour lesquels elle a été créée 
sont restés constants, et les programmes de l’Eglise qui 
ont m is  en œuvre ces ob jec t i fs  ont été adaptables aux 
beso ins  des femmes au cours de chaque  ère succes­
sive.

Au f i l  des années, la Société de Secours  a été aussi 
cons tan te  dans son ob jec t i f  que la vér i té  est constante. 
Les ob jec t i fs  qui étaient im portan ts  pou r une poignée 
de fem m es à Nauvoo son t tou jours  im po rtan ts  pour les 
fem m es dans le monde entier. Tel est le miracle de la 
Société de Secours. J ’ai travail lé bien des années dans 
la Soc ié té  de Secours et je com m ence seulement à me 
faire une idée de sa grandeur.



QUESTION : Quel est le rôle actuel des sa in tes des 
derniers jours?

Sœur S pa ffo rd :  Du po in t de vue de l’ Eg lise, le rôle 
de la fem m e reste celui q u ’il a toujours été. La femme 
doit donner la première p r io r i té  à son foye r :  son mari, 
sa fam il le  et l’occasion d ’avo ir des en fants. C ’est là sa 
mission d iv ine. Toutes les femmes ne peuvent pas 
avoir des enfan ts  ou n ’on t pas le privilège de pouvoir 
élever des en fants  dans cette vie, mais je pense qu ’elles 
ont un grand potentie l de progression que le Seigneur 
attend d ’el les q u ’elles développent.

QUESTION: Quel est l ’apport principal que les fem­
mes peuvent donner au foyer?

Sœur S pa ffo rd :  La mère a la grande et merveil­
leuse occas ion  de créer une atmosphère sp ir i tu e l le  dans 
son foyer. Par ses enseignem ents  et, une chose plus 
importante encore, par son att i tude elle m on tre  aux en­
fants ce que cela s ign if ie  a im er le Seigneur, soutenir 
la prêtrise et mener une vie riche et féconde , une vie 
paisible et ordonnée qui se reflète dans le foyer lui- 
même. Pouvez-vous im ag iner ce que sera it  un foyer 
où la mère a la compagnie constante  du S a in t-Esprit .

QUESTION: Une fem me peut-elle con tr ibue r  directe­
ment à sa paroisse ou à sa branche?

Sœur S pa ffo rd  : Il y a dans l’Eglise des o f f ice s  que les 
femmes ont rempli t rad it ionne l lem ent et où elles ont 
fait des apports  merveil leux, par exemple, être off ic iers 
à la Société de Secours, à la Société d ’Am é l io ra t ion  
Mutuelle (maintenant Programme des Jeunes Filles) 
et à la Primaire, faire un travail  de secrétariat et ensei­
gner dans la p lupart des organisations aux i l ia ires . Mais 
je crois q u ’un des apports les plus grands et les plus 
importants des femmes dans une paroisse, c ’est le ser­
vice com pa t issan t .  Je me rendis un jou r dans une fa­
brique de so ie  à Bangkok et observai des ouvrières 
tisser à l ’a ide de grosses bobines de fi l co loré. Tout 
en haut, il y avait une bob ine  m inuscu le  portant un 
type de fi l  de soie d ifférent, qui descendait et traversait 
régulièrement le métier. Je demandai: «Qu’est-ce que 
c’est? On d ira it  que c ’est un autre genre de soie.» 
L’ouvrière répond it :  «Non, c ’est une fibre très  spèciale, 
qui donne à la soie son lustre  et sa force. C ’est ce qui 
fait que la soie Thaï est si précieuse.» V o i là  ce que 
les services com pat issan ts  fon t pour les fem m es de 
l’Eglise, en part icu l ier celles qui sont jeunes  et celles 
qui sont âgées. Ils donnent à leur vie un lus tre  et une 
force q u ’e lles ne pourraient avoir autrement.

QUESTION : Pensez-vous que les jeunes fem m es ont 
un apport spécial à faire?

Sœur S pa ffo rd :  Certa inement. Elles on t des talents 
spéciaux don t elles peuvent faire profiter les autres en 
rendant certa ins types de services com pa t issan ts  tels 
que les services aux v ie i l la rds et à ceux qui doivent 
garder la m aison. C’est merveil leux pour les femmes 
âgées de vo ir  une jeune fem m e entrer et d i re :  «Je vais 
au magasin. Est-ce que je peux vous prendre vos légu­

mes?» ou si une personne est malade: «Puis- je  écrire 
une lettre pou r vous?» Rien que le fait de passer et de 
rendre une pe t i te  visite rom pt déjà la so l i tude  d ’une per­
sonne qui v ie i l l i t .  Le s im p le  fa it de mettre  quelques 
vêtements dans une lessiveuse et dans un sécho ir  peut 
être un im m ense  service. Nous pensons que les jeunes 
femmes pourra ient être une grande force pour l ’Eglise si 
elles s ’occupa ien t des personnes âgées ou malades.

QUESTION: Avez-vous des conseils spéc iaux  pour 
les fam il les où il n ’y a qu ’un des deux parents?

Sœur S p a ffo rd :  Ma mère était veuve. Mon père est 
mort jeune et ma mère nous a élevés à sept. Elle a 
envoyé ses f i ls  en m iss ion, a éduqué les deux f i l les ,  et 
elle n’a pas trava il lé  en dehors de chez elle. Mais com m e 
elle a travail lé  chez elle!

Une mère qu i reste seule do i t  a ffronter d ’ immenses 
problèmes. Mais  elle a aussi d ’excellentes poss ib i l i tés . 
Trop souvent une mère seule qui élève son en fan t elle- 
même com m ence  à sentir  un peu le fardeau et à s ’a­
pitoyer sur e l le -m êm e au lieu de dire: «Quelle merveil­
leuse occas ion  j ’ai de m ’am élio rer et de répondre aux 
besoins de m on enfant. Nous avons tou jours  un évêque 
qui peut nous consei l le r ou des instructeurs au foyer 
pour nous a ider, une présidente de Société de Secours 
qui me m ontrera  com m ent fa ire les vêtements des en­
fants. Nous pouvons nous mettre  au travail et être une 
fam il le  indépendante et forte.»

QUESTION: Quel conseil donneriez-vous à des fem ­
mes qui lu t ten t contre les problèmes de l ’avortement, du 
contrôle des naissances, de la libération des femmes 
et de la ques t ion  de savoir si elles doivent ou non tra­
vailler en dehors  de chez elles.

Sœur S pa ffo rd  : Les fem m es ont de l ’Eglise les d irec­
tives dont el les on t besoin. Le problème est d ’ instru ire 
les femmes au point où elles verront la sagesse de ses 
directives et y obéiront.

Pour ce qui est de la fem m e au travail, une femme 
doit tou jours  considérer les meilleurs in té rê ts  de son 
foyer et de sa fam il le  et de ses enfants par rapport à ce 
qu ’elle fa it personnellem ent. Elle ne do it pas travail ler 
aux dépens de ses enfants désirant s im p lem en t sa tis ­
faire ses in té rê ts  personnels. La valeur des services tels 
que l’amour et la sécurité, etc. ne peuvent se mesurer 
en argent.

QUESTION: La Société de Secours va-t-e l le  cette 
année mettre part icu l iè rem ent l ’accent sur l ’un ou l’autre 
programme?

Sœur S p a ffo rd :  Il y a tro is  buts princ ipaux. Le pre­
mier but est d ’éd if ie r  le témoignage. Ce que nous vou­
lons pour les femmes de l’Eglise, c ’est que chacune 
obtienne un tém oignage su ff isam m ent fc r t  pou r qu ’ il la 
soutienne dans toutes les épreuves, car e l les auront 
toutes des épreuves. Il n’a jamais  été question  que nous 
n’en aurions pas. Il y a des gens qui on t d i t  que les 
services com pa t issan ts  sont l ’œuvre de base de la
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Société de Secours. Je cro is que les services co m p a t is ­
sants sont une manière d ’exprimer notre tém oignage.

Le deuxième but est de favoriser l’amour et la c o m ­
préhension entre les sœurs. Pensez à une socié té  de 
neuf cent m il le  à un m i l l ion  de sœurs dotées d ’un 
puissant tém o ignage  de l’évangile, suivant les d irec ­
tives de l ’Eglise, intégrées en une fratern ité qui s ’élève 
au-delà des l im ites  nationales. Les leçons de ra f f ine ­
ment culturel de cette année ont pour but d ’encourager 
une telle fraternité.

Le tro is ième but est d ’aider les fem mes à a ff ron te r  
les problèmes prat iques de la vie. Je crois que nous 
devons enseigner les arts ménagers: Comment a f f ro n ­
ter l’ in f la tion, com m en t affronter le coût élevé de la vie 
et com m ent sou ten ir  les frères dans le programme de 
prévention des maladies. Nos leçons sur l ’a l im en ta t ion  
et nos m in i-cours  de couture sont conçus pour répondre 
à certains de ces besoins.

QUESTION : C om m ent évalueriez-vous le succès des 
cours d ’éducation maternelle?

Sœur S pa ffo rd :  Les femmes a iment ces leçons. Ce 
qui est intéressant c ’est que les cours d ’éducation  
maternelle renforcent les garderies de la Société de Se­
cours. Lorsque les mères apprennent un princ ipe de 
puériculture, e l les sont avides d ’al ler à la garderie 
appliquer ce qu ’elles ont appris, com m e elles le fera ient 
lors d ’un stage. Cela marche admirab lement.

QUESTION : Sœ ur Spafford, au cours des années où 
vous avez présidé la Société de Secours quels sont les 
principes de d irec t ion  que vous avez appris qui a ide ­
raient les fem m es de l’Eglise dans leur foyer et leur 
appel?

Sœur Spa ffo rd :  Une des choses que j ’ai apprises est 
que l ’Eglise nous donne des occas ions qui nous fe ron t 
souvent aller au-de là  de nous-mêmes. Je pense que si 
nous essayons consc ienc ieusem ent de rem plir  nos 
appels dans l ’Eglise, le Seigneur nous inspire et l’ Eglise 
nous donne d ’autres expériences qui con tr ibuen t à nous 
qual if ie r pour nos m iss ions . Je cro is  que l’obé issance 
est une chose importante. Si vous tendez la main, 
et que vous êtes f idè les et d i l igentes, quelque chose se 
passe à l’ord inaire pour vous aider.

QUESTION : Et les s i tua t ions  spécia les que les fe m ­
mes de l’Eglise rencontrent en travail lant avec la prê­
trise?

Sœur Spa ffo rd  : C ’est la plus grande bénédict ion que 
nous ayons. Le président John Tay lor a dit lors de la 
réunion de fonda t ion  de la Société de Secours q u ’ il 
se réjouissait de ce que la Société de Secours é ta it 
fondée con fo rm ém ent aux lois du ciel qui sont d iv ines, 
d ir igées par la prêtrise. L ’organisation de la prêtrise est 
un gouvernement conform e à la loi divine. Je su is  
parfaitement heureuse de travail ler sous la d irec t ion  
de la prêtrise.

Le Seigneur a des m iss ions d iv ines pour ses f i l le s ;  il 
les aime et respecte leurs ta lents, leurs capac ités  et

leur compétence mentale. Il les affecte, selon leur na­
ture, aux divers secteurs de travail. Il a m is l ’homme à 
la tête de l ’ ins t i tu t ion  du foyer. Les choses doivent se 
faire con form ém ent au plan du Seigneur. Ce n’est pas 
plus com p l iqué  que cela.

QUESTION : Pourriez-vous faire connaître  aux sœ urs 
de l’Eglise vos sen t im en ts  personnels concernant l ’é­
vangile et la Société de Secours.

S œ u r  S pa f fo rd :  Je t iens  à ce que les femmes ass is ­
tent à la Société de Secours avec le sen tim ent que ce 
n’est pas seulement un privilège, mais une ob l iga tion . 
Le Seigneur nous a donné  quelque chose de spécial et 
nous avons l ’ob l iga t ion  d ’u ti l iser ce grand don. Etre 
membre de l’Eglise est un merveil leux privilège. Etre 
membre à la Société de Secours est un privilège spé­
cial. Il n ’est rien de tel pour qu ’une fem m e se déve­
loppe, serve l’humanité , s ’exprime, s truc ture  sa vie avec 
sagesse et correctement. Tout est dans le plan de l ’é­
vangile.

(Suite de la page 7)

avait sauvées et elle avait mal au cœ ur de ne pouvo ir  
garder ne fut-ce qu ’une seule page. Elle ne dut pas a t ­
tendre long tem ps; ses pages, et d ’autres, f in iren t 
par être réunies et O l ive r Cowdery f i t  des copies du 
livre, bien qu ’ il fu t incom p le t et lui en donna une. 
Deux ans plus tard, les révélations du petit Livre des 
Commandements é ta ient de nouveau publiées ainsi que 
le reste des œuvres qui auraient dû y être inc luses, 
ceci sous le ti tre de Doctr ine et A l l iances. Les écr i ts  
sacrés n ’étaient pas perdus et le courage d ’une jeune 
fi l le  a joute encore à leur s ign if ica t ion .
Note: La matière de ce tte  histoire est t i rée  essentie l le ­
ment des sources su ivan tes : Mary E. L igh tnet, a u to b io ­
graphie, photocopie  du texte dactylographié, b ib l io thè- 
quearchives de l’Eglise, Département h is torique, de l 'E ­
glise de Jésus-Chris t des Saints des Derniers Jours à 
Sait Lake City, Utah; B .H . Roberts, The Missouri Persé­
cutions Sait Lake C ity , Utah, 1900, pp. 82-94; Peter 
Crawley «A B ib l iog raphy of the Church of Jésus C hr is t  
of Latter-day Saints in New-York, O h io  and M issouri,  
«BYU S tud ies 12 (1972) 480-486.

Dans les chambres fo r tes  du Département H is to r ique  
de l’Eglise se trouve so igneusem ent préservé un m i ­
nuscule volume, à peine assez grand pour couvrir  la 
paume de votre main . Il comm ence d ’une manière 
appropriée par une page de ti tre qui annonce: «Un 
livre de com m andem en ts  pour le gouvernement de 
l’Eglise du Christ». Mais il f in i t  brusquement à la page 
160, com m e s’ il devait encore y avoir une suite. M êm e 
cette partie du livre, prédécesseur de nos Doctrine et 
A ll iances actuelles, n ’aura it peut-être jamais été pré­
servée s ’ il n ’y avait pas eu le courage de la jeune Mary 
Elizabeth Roll ins et de sa soeur Caroline. Cet e xe m ­
plaire porte le nom de W ilfo rd  W oodru f f .  C’est lui qui 
le présenta le 19 ju i l le t  1854 au Bureau de l ’h istorien.
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Parents ou dirigeants de jeunes,
que devez-vous savoir
sur la musique d’aujourd’hui?
PAR LARRY BASTIAN

En décembre 1970, la Première Présidence d isait :
«Grâce à la m us ique  la capacité qu ’a l’homme de 

s’exprimer s’étend au-delà des l im ites  de la langue 
parlée tant en sub t i l i té s  qu ’en pouvoir . On peut u t i l ise r  
la m usique pour exa lter et insp irer ou pour porter des 
messages de dégradation et de destruct ion . Il est par 
conséquent im portan t que nous, sa in ts  des derniers 
jours, app l iqu ions en tou t temps les principes de l’évan­
gile et cherchions à être guidés par l ’Esprit dans le cho ix  
de la musique par laquelle nous nous entourons.» 
(Bu l le t in  de la prêtrise, décembre 1970.)

La plupart des gens s ’accorderont pour dire que la 
musique populaire a une in fluence puissante sur la vie 
des jeunes, et que les d ir igeants de prêtrise des jeunes 
ont la responsabili té  de leur ense igner à faire preuve 
de bon sens dans ce domaine.

Mais pour com m encer il faut q u ’ il y ait un in térêt 
et une compréhension mutuels. Certa ins dir igeants, ne 
connaissant pas grand-chose à la musique popula ire, 
n’essaient pas d ’en d iscu ter au trem ent que d ’une m a­
nière superf ic ie lle .

Quelle  est la me il leure  manière de nous préparer à 
com m un iquer e ff icacem ent en matière de m us ique  
populaire?

Tout d ’abord nous devons com prendre  quelque chose  
de la musique popu la ire  et la ra ison pour laquelle les 
jeunes sont a tt irés par elle. Si nous condamnons une 
présentation m us ica le  parce q u ’elle est incom patib le  
avec l ’évangile, nous devons pouvo ir  dire pourquo i 
nous croyons qu ’elle est incom patib le , et ensuite en­
seigner les pr inc ipes qui a ideront ceux qui on t fa it  
le cho ix  à am éliorer leur jugem ent.  Nous devons par 
conséquent nous e ffo rce r de nous fam il ia r iser avec la 
m us ique  populaire.

L’e f fo r t  pour se fam il ia r iser demandera probablement 
une écoute patiente et une évaluation ; c ’est là que les 
jeunes peuvent vous aider. Ils peuvent nous apprendre 
ce q u ’ ils aiment et pourquoi, l ’e ffe t que cela leur fa i t ,

et ce que disent les paroles. Cette tâche do it être 
abordée avec un esprit ouvert. En chem in  nous pour­
rons trouver des récom penses surprenantes, parce 
qu ’une bonne partie de la musique popula ire con tem ­
poraine est valable.

Pour les jeunes d ’a u jo u rd ’hui leur musique semble 
jeune, d is tinguée et exc itante . Elle leur permet de 
s ’insérer dans leur soc ié té  et de com m un ique r avec 
elle; el le leur fourn it l ’expérience com m une  à laquelle 
ils peuvent se livrer. Leurs amis a ttendent d ’eux qu ’ i ls  la 
conna issent. Ils l ’en tendent partout où ils vont. Quand 
nous parlons avec les jeunes membres de l’Eglise, 
nous ne devons pas sous-es t im er l ’ importance de ce 
sujet pou r eux.

Pourquoi la musique popula ire d ’au jou rd ’hui aurait- 
elle p lus  d ’ importance que la m usique d ’ il y a v ingt 
ou tren te  ans? D’abord la société a subi un change­
ment s u b t i l  et pu issant : Elle est devenue de plus en 
plus relâchée dans ce q u ’elle accepte pour ses d is ­
trac t ions populaires, en matière de cinéma, de té lé ­
vis ion, de livres et de magazines, de théâtre et bien 
entendu de musique. Les ph i losoph ies  du monde son t 
actue l lem ent d iffusées d ’une manière plus criarde et 
plus persuasive que jam a is  auparavant.

Par exemple, le niveau moral de certa ins des jeunes 
profanes et riches d ’a u jo u rd ’hui semble s ’exprimer dans 
ce code de conduite : «On peut parfa itement faire to u t  
ce qu ’on veut tant q u ’on ne fa it de to r t à personne 
d ’autre.» Cette ph i losoph ie  est man ifeste  dans tou tes  
les fo rm es  de d is trac t ions  contem pora ines . Nous avons 
vu dans la musique popu la ire  recom mander le recours 
à la drogue, l’abandon des lois morales, la résistance 
à l’a u to r i té  et l’ incapac ité  de résister aux passions 
et aux désirs égoïstes. Bien que la plupart des 
jeunes ne vivent p robab lem ent pas ce genre de ph i­
losophie, les tendances au cours des quelques der­
nières années montrent que l ’ idée reço it  constam m ent 
une accepta t ion  plus générale.

19



Il est cependant im portan t et encourageant de re­
marquer que ce n’est pas toute la m us ique  populaire, 
même ce q u ’on appelle la musique «pop», qui est en 
faveur de cette ph i losoph ie  de re lâchement. «Notre 
but en tan t que d ir igeants do it  être d ’enseigner aux 
jeunes à cho is ir  ce qui est bon et à re jeter ce qui est 
mauvais. Lo rsqu ’ ils le fe ront de leur ple in gré nous 
saurons que nous aurons réussi.»

C om m ent apprend-on à cho is ir  la m e il leure  musique 
populaire? La réponse à cette question est : Voyez ce 
que dit la chanson, ce que la représentation implique 
et quel genre de réaction elle produit. Il n ’est pas facile 
d ’évaluer le message exp l ic i te  d ’une chanson en écou­
tant les paroles. Si l’ incondu ite  morale, l ’usage de dro­
gues, le cu l te  de Satan, le rejet de l ’au to r i té  légale ou 
tout acte ou att itude contra ire à l’évangile est recom­
mandé, il ne faudra pas u t i l ise r  la chanson. Par exem­
ple, on a considéré que «Jèsus-Christ Super Star» était 
inacceptable parce que sa doctr ine  est incorrecte.

La deux ièm e partie du processus de sé lect ion  exige 
que nous évaluions l ’ in ten tion  de la représentation. 
M alheureusement il est poss ib le  de donner une appa­
rence mauvaise même à une chanson innocente rien 
qu ’à la manière de la représenter. Si l ’ in ten t ion  d ’une 
représentation est d ’ag ite r une ém otion  négative ou 
de susc i te r un désir impie, même si le message n’est 
pas exp l ic i tem en t détail lé en paroles, l ’œuvre ne doit 
m an ifestem ent pas être uti l isée. Certains art istes po­
pulaires do ivent être rejetés parce q u ’ i ls  ont la répu­
tat ion d ’avoir des in ten tions inconvenantes dans leur 
représentation.

L’hab i l lem ent, la to i le t te  et les gestes chez les exé­
cutants peuvent susciter une in tention inconvenante 
comm e le peuvent des in f lex ions  de voix  qui suggè­
rent plus que n ’en d isent les paroles d ’une chanson 
ou une manière de se ten ir  qui est incon trô lée  ou an i­
male.

Le fac teu r restant concerne la com b ina ison  d ’ inten­
sité de son, de rythme, d ’allure, avec la ferveur émo- 
t ione l le  des exécutants et d ’autres é léments .

Cette com bina ison  s ’appelle  «intensité». L ’ intensité 
d ’une représentation musica le  in fluence davantage les 
réaction des auditeurs que les autres facteurs. Lors­
qu ’une représentation est très intense, l’aud iteur peut 
être écrasé ém otionne l lem ent, ses pensées étant em­
portées par la musique. Cet effet peut être positi f, 
mais il peut aussi être noc i f  lorsque ce son t des pen­
sées et des émotions inconvenantes qu i sont insp i­
rées.

L’ in tens ité  peut être un problème spécia l lors d ’un 
bal. Lorsque la musique de danse est effrénée et in­
contrô lée, les danseurs peuvent être ém ot ionne l lem ent 
s t im u lés  à l ’excès. A ce m om ent- là , i ls  on t tendance 
à laisser la musique p lu tô t que leur vo lon té  person­
nelle do m in e r  les réactions physiques et les gestes.

Porté à l’ex trême, ceci co n d u it  à des m ouvem ents  ef­
frénés et sugges t i fs .  Dans de te l les co n d i t ion s  la ten­
tat ion de la isser ses pensées suivre des voies malsaines 
devient irrés is t ib le .

Lorsque cela se passe, l ’ in tensité de la musique 
peut être rédu ite  en baissant le volume ou en changeant 
le rythme, l ’a l lu re  ou la ferveur ém otionne lle  des exécu­
tants. Souvent le fait de d im in u e r  le vo lum e résoud 
la plus grande part ie du prob lème.

Nous recom mandons que lors de bals, la musique 
ne soit pas fo r te  au point de rendre les conversations 
imposs ib les. Mais parfois le bru it en lu i-m êm e n’est 
pas le p rob lème. Il y a d ’au tres manières de réduire 
l’ intensité dans un bal : C ’est de modif ier l’a l lu re  ou le 
rythme ou ex iger une représentation m o ins  ém ot ion ­
nelle. Il peut être nécessaire de mettre en œuvre une 
com bina ison de ces éléments. On évitera les d isques si 
intenses à tous  les niveaux d ’écoute q u ’ ils suscitent 
une réaction émotionne lle  négative.

Beaucoup de jeunes ont été cond it ionnés de telle 
façon qu ’ ils désirent le sen t im en t que l ’on éprouve 
lorsque l’on est to ta lement envahi par une émotion 
inspirée par la musique «rock». Tel semble être le but 
de beaucoup de danses pub l iques  pour jeunes et de 
concerts rock. La tâche est donc  de trouver le moyen 
d ’enseigner aux jeunes à fa ire preuve de modéra tion .

Lorsque nous parlons avec nos jeunes, nous devons 
être com préhens ifs  et regarder le prob lèm e de leur 
point de vue, mais il est également im po rtan t d ’être 
direct et de ne pas faire de com prom is  avec les prin­
cipes de jus t ice .  Comme l ’a d i t  frère Boyd K. Packer: 
«Ceux qui son t appelés à d i r ige r  n’ont pas le privilège 
de faire g l isse r  çà et là l’Eglise comme si el le était sur 
des roues, dans l’espoir de la mettre sur le chem in  que 
les hom m es ou les jeunes semblent déjà être occu­
pés à parcourir.»

La tâche ne sera pas facile. Il faudra un e f fo r t  soutenu 
et de la patience. Chaque nouvelle générat ion aura 
besoin d ’être guidée de la m êm e manière.

On a d it  : «L’épreuve de la personnalité  de l ’homme 
réside dans le fait de savo ir ce qu ’ il fera it s’ il 
savait que personne ne l’apprendrait.» Il en va de 
même des jeunes et de la musique popu la ire . Nous 

pouvons con trô le r  et am élio rer les bals patronnés par 
l’Eglise, et nous pouvons exclure la m us ique  incon­
venante de chez nous, mais nous n’aurons réellement 
réussi que lo rsque nos jeunes feront les m e i l leu rs  choix 
parce qu ’ ils les veulent.

Notre responsab il i té  est c laire. Le S e igneur nous 
aidera à nous en acquitter. Nos jeunes accepteront les 
ins truc t ions  q u ’ ils peuvent comprendre. N ous pouvons 
les instru ire, si nous le vou lons , et nous devons le 
faire.

Frère Bastian est président du Com ité des Jeunes du Département de Musi­
que de l’Eglise.

20



t

13

31

38
#

22
46

45  • •  49

37
3 6 *

24 44352 0 * 27 43
34

26
25

•5 2

21



PAR FRERE HEN R Y D. TAYLOR, 
ass is tan t du C onse i l  des Douze

»un petit enfant les conduira»
Il y a plusieurs années je fis la connaissance 

d’une fam ille  qui apporta des changements pro­
fonds dans sa vie et tou t cela se produis it grâce 
à la foi de leur petite fille  de onze ans.

Le père de cette fam ille  était membre de l’E­
glise de Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours. Mais certaines de ses habitudes l’empê­
chaient d ’être actif et la mère n’était membre 
d’aucune Eglise. Ni l ’un ni l ’autre ne se souciaient 
de savoir à quelle Eglise leur petite fille  alla it, ou 
même si elle allait à une Eglise.

Lorsqu’elle arriva à l ’âge de onze ans, elle était 
allée dans différentes églises de la communauté. 
Puis un jour elle alla à une Ecole du Dimanche 
de l’Eglise et sa vie changea.

Chaque semaine après cela cette fille tte  fut dans 
sa classe de l’Ecole du Dimanche où elle apprit 
tout ce qu ’elle pouvait sur l ’évangile. C’est là qu’el­
le commença à comprendre l’ importance de de­
mander la bénédiction de la nourriture et la raison 
pour laquelle les membres de l’Eglise jeûnent un 
dimanche par mois.

Bientôt sa fam ille eut une prière avant chaque 
repas et les parents savaient que leur petite fille  
estimait que c ’était im portant de ne pas déjeuner 
le dimanche de jeûne.

Mais un matin la fille tte  oublia que c ’était le 
dimanche de jeûne et elle mangea le délicieux 
petit déjeuner que sa mère avait préparé pour le 
reste de la fam ille. Mais quand elle rentra de la 
réunion ce jour-là, elle s ’écria: «Oh maman, pour­
quoi ne m ’as-tu pas d it que c’était le dimanche 
de jeûne aujourd’hui?»

Sa mère ne comprenait pas grand-chose au 
jeûne mais fu t à ce point touchée par la pro­
fonde so llic itude de sa fille tte  et par ses larmes 
qu’elle voulut en savoir davantage sur le but du 
jeûne. Et la petite fille  put lui expliquer l ’im portan­
ce du principe du jeûne. Elle d it aussi à sa mère 
beaucoup de choses concernant d’autres principes 
de l’évangile et elle parla de tout ce que l’Eglise 
voulait dire dans sa vie. Tout cela était stupéfiant 
pour sa mère qui demanda à sa fille tte  de lui 
pardonner de n’avoir pas pris conscience de l’ im­
portance de respecter le jeûne. La fille tte  pria 
ensuite le Seigneur de lui pardonner, à elle aussi.

Plus la mère pensait à ce que sa fille tte  lui 
avait dit, plus elle se sentait poussée à en ap­
prendre davantage sur l’évangile. Elle commença 
à aller à l’Ecole du Dimanche et à la réunion de 
Sainte-Cène avec sa fille tte  et son jeune fils .

Les missionnaires furent bientôt invités à venir 
chez eux, enseigner la fam ille . Il ne fa llu t pas 
beaucoup de temps à la mère et à la fille tte  pour 
être prêtes pour le baptême; le père était rede­
venu actif et digne d’accom plir cette ordonnance 
sacrée. Plus tard, lorsque leur fils arriva à l’âge 
de huit ans, son père le baptisa.

En tant voulu le père fu t mis à part comme 
conseiller dans la présidence de la branche. Lors 
de leur quinzième anniversaire de mariage, la fa­
m ille put a ller au temple de Los Angeles où les 
parents furent mariés pour le temps et toute l ’éter­
nité et où leurs enfants leur furent scellés. Ce 
fu t un jour merveilleux pour cette famille.

Comme elles sont vraies les paroles du pro­
phète Esaïe: « . . .  un petit enfant les conduira.»
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Mon histoire

7

Jésus naquit à Bethléhem.



I l  fu t  baptisé dans le Jourdain.
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A  l a  d e r n i è r e  Cène Jésus distribua la Sainte-Cène.
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I l  guérit les malades,

Dans le ja rd in  de G e th s é m a n é
Jésus p ria : «Ta volonté soit fa ite» Jésus fu t  crucifié !

ï t a ; » e p t .

et i l  purifia



Jésus fu t enseveli 
tombe, mais le
jo u r ressuscita !

Jésus a -t-il réellem

Après sa résurrection Jésus 
rencontra beaucou

Oh oui, et nous vivrons aussi!

nouveau après



Le nouveau 
ballon de football 
de Dirk
PAR LEO D. HALL

Dirk traversa la rue pavée. Encore quelque francs, 
se d it- il, et j ’en aurai assez. Il tourna au coin 
de la Kerstraat et regarda le long des rangées 
de maisons et des clôtures en fer noir des jar­
dinets de devant. Les maisons à terrasses qui se 
trouvaient derrière étaient semblables à bien d’au­
tres maisons belges. Elles avaient tro is  et quatre 
étages et elles étaient toutes réunies pour former 
un seul long bâtiment.

Dirk ouvrit la grille  de la maison portant le 
numéro 27 et sonna. L’année dernière quand il 
était venu ici il avait dû se mettre sur la pointe 
des pieds pour atteindre la sonnette. Mais main­
tenant qu ’ il avait un peu grandi, il pouvait sonner 
facilement.

La sonnette tinta légèrement à l’intérieur.
— Bonjour, Mevrouw (Madame) Peeters, d it-il 

quand il eut monté jusqu ’au troisième étage. Elle 
lui remit une liste de courses et de l ’argent.

Dirk fa isait beaucoup de courses pour Mevrouw 
Peeters au groenmarkt (marché aux légumes), à la 
bakkerij (boulangerie) et dans beaucoup d’autres 
magasins. Chaque fo is elle lui donnait cinq francs. 
Lorsqu’il faisait ses courses, Dirk passait ordi­
nairement devant son magasin préféré, un maga­
sin de sport, où il s’arrêtait pour regarder inten­
sément l’étalage.

Le ballon de football luisant et blanc était tou­
jours là, celui pour lequel il avait fa it des écono­
mies pendant toute l ’année. L’hiver a lla it bientôt 
arriver dans la ville du nord de la Belgique où 
il habitait, mais cela ne l ’empêcherait pas de jouer 
à son sport favori. Chaque fois qu’il passait devant 
le magasin, il avait un peu peur de regarder de 
crainte que le ballon n ’ait été vendu à quelqu’un 
d’autre.

Après mes courses d ’aujourd’hui, il ne me faudra 
plus que cinq francs se d it-il.

Dirk remit à Mevrouw Peeters les aardappelen 
(pommes de terre) et le bloemkool (chou fleur). 
Regardant la pièce qu’il avait en main, il se voyait 
lancer son ballon bien haut en l’air pour marquer 
un but. Si j ’attends jusqu ’à la semaine prochaine 
pour payer ma dîme, se d it-il, j ’aurai assez pour 
m’acheter le ballon aujourd’hui.

Il courut chez lui pour compter son argent. 
Effectivement il y avait deux cents francs. «Ça ne 
changera tout de même pas grand-chose si j ’at­
tends jusqu ’à la semaine prochaine pour payer ma 
dîme», se dit Dirk. Il descendit les escaliers en 
courant et passa la porte d’entrée. Le ballon de 
football a lla it bientôt lui appartenir!

Mais tandis qu’il sautilla it, Dirk se souvint des 
paroles que maman avait d it la semaine dernière 
à son père : «Papa, il faut d ’abord que nous payions 
notre dîme. Nous savons que nous avons toujours 
assez pour aller jusqu’à la fin du mois quand 
nous payons notre dîme.» Dirk se souvint que son 
père avait été d ’accord avec elle.

Comment peut-on avoir plus en payant plus, se 
demanda-t-il. Cela n’a pas de sens. A lors il se 
souvint d ’une leçon de la Soirée Familiale, où 
il avait été question que les écluses des cieux 
s’étaient ouvertes et que l’on pouvait recevoir beau­
coup de bénédictions en obéissant à la loi de la 
dîme du Seigneur. Dirk s’arrêta. Le magasin de 
sport était juste derrière le coin. Dans son imagi­
nation il tenait déjà le ballon de football. Mais 
quelque chose de plus fort encore au-dedans de lui 
lui fit faire rapidement demi tour et rentrer chez lui 
en courant. Il compta la dîme qu’il devait et la 
mit dans une enveloppe pour la remettre dimanche 
au président de branche.
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Plusieurs jours plus tard les courses de Dirk 
pour Mevrouw Peeters le conduisirent dans une 
autre direction que son itinéraire habituel, de sorte 
qu’il ne passa pas devant le magasin de sport. Le 
lendemain quand il alla chez Mevrouw Peeters, 
elle d it : «Il me faudra encore quelques aardappelen 
aujourd’hui, Dirk. Veux-tu aller me les chercher?»

Dirk hocha la tête et courut jusqu ’au marché.
Mijnheer (Monsieur) Vandecasteele enveloppa le 

kilo de pommes de terre dans du papier journal. 
«As-tu finalement économisé assez d ’argent pour 
ton ballon de football?» demanda-t-il.

— Demain, répondit Kirk avec un large sou­
rire, j ’aurai les cinq derniers francs dont j ’ai be­
soin.

Sur le chemin du retour avec les pommes de 
terre, il s’arrêta pour regarder de nouveau à l’é­
talage.

Le ballon de football avait disparu!
Ses yeux se remplirent de larmes lorsqu’il 

s ’éloigna du magasin. Paie ta dîme . . . des béné­
d ictions t ’attendent. Quelles bénédictions? se d it 
Dirk en se frottant les yeux de sa manche pour 
essuyer les larmes de déception.

— Oh Dirk, j ’ai oublié de te demander de me 
rapporter trois pompelmoezen (pamplemousses) 
d it Mevrouw Peeters. Pourrais-tu retourner au mar­
ché pour moi et je te payerai maintenant au lieu 
de te payer plus tard?»

Dirk prit les cinq francs et redescendit les esca­
liers. A quoi bon l’argent maintenant? Le ballon 
de football est parti, pensa-t-il en retournant lente­
ment au marché.

Lorsqu’il approcha du magasin de sport Dirk 
accéléra l’allure. Puis il commença à tourner la 
tête mais quelque chose retint son attention. Il y 
avait dans l’étalage un ballon de football, meilleur 
que tout ce qu’il avait vu jusqu ’alors. Et le prix 
de vente qui était marqué était inférieur à celui 
du ballon pour lequel il avait épargné.

C’est vrai! C’est vrai! Payer la dîme apporte 
des bénédictions, d it Dirk en remontant en cou­
rant la Kerkstraat.

Il était hors d’haleine quand il remit les pample­
mousses à Mevrouw Peeters. «C’est vrai qu’elles 
s’ouvrent, s’exclama-t-il, se parlant toujours à lui- 
même.

— Quoi donc? demanda la vieille dame d ’un 
air intrigué.

— Les écluses des cieux! Elles se sont ou­
vertes!» et il descendit l’escalier en courant.



SPENCER W. K IM B A LL

Session de la prêtrise du samedi 5 octobre 1974.

Les Davids et les Goliath s
Mes frères, il est merveil leux 

d ’être ce soir avec vous avec un 
nombre estimé à 195.000. Et nous 
vous louons  et nous vous exprimons 
notre a ffec t ion .
Il y a de longues années d ’ ici, lors­
que j ’é ta is  dans la présidence du 
pieu de St Joseph en Arizona, je 
rem plissa is  un jour de sabbat une 
tâche dans la paroisse d ’Eden. Le 
bâ tim ent était peti t, et la plupart des 
gens é ta ien t assis tou t près de nous 
qui nous trouvions sur l’estrade 
surélevée d ’environ c inquante  cen­
t imètres par rapport au p lancher du 
bâ tim ent lu i-même.
Au cours  de la réunion, j ’eus les 
yeux att irés  vers sept pe ti ts  garçons 
assis dans la première rangée de la 
chapelle. J ’étais ravi de voir sept 
petits garçons à cette  conférence 
de paroisse. J ’en pris note mentale­
ment, pu is  m ’intéressai à d ’autres 
choses. Bientôt mon attention se 
centra de nouveau sur les sept petits 
garçons.
Il me paraissait étrange que chacun 
des sept petits gars levait la jambe 
droite et la mettait su r  le genou gau­
che, et un instant p lus tard tous 
changeaient en même tem ps et met­
ta ient la jambe gauche sur le genou

dro it .  Je t rouvais cela un peu bizarre, 
mais je n’y fis pas trop a tten tion .

Quelques ins tants  plus tard tous 
à l ’unisson se passaient la main 
dro ite  dans les cheveux, pu is les 
sept petits garçons s ’appuyèrent 
légèrement sur les poignets et se 
soutin rent la tête des mains, puis 
s im u ltaném ent i ls se remirent à se 
cro iser les jambes.

Cela paraissait très étrange, et je 
m ’en étonnais tand is  que j ’essayais 
de penser à ce que j ’a lla is dire à la 
réunion. Et puis tou t à coup je co m ­
pris en un éclair. Ces garçons étai­
ent occupés à m ’imiter!

Ce jour-là  j ’appris la leçon de ma 
vie: Que nous qui détenons des 
postes d ’autor ité , nous devons faire 
très attention, parce que d ’autres 
nous regardent et trouvent en nous 
leur exemple.

L’exemple est une caractéris tique 
importante dans la vie d ’un garçon. 
En général il y a beaucoup de gens 
qui suivent et peu qui condu isent. 
Il est donc im portan t que vous tous, 
jeunes gens, vous acquériez le pou­
vo ir de d ir iger et ensuite que vous 
veill iez à donner de bons exemples.

Ceci sera vrai dans votre vie. Si 
vous avez des petits frères, sou­

venez-vous qu ’ ils vous obervent et 
vous écoutent, et qu ’ il y a beaucoup 
de chances pour qu ’ i ls fassent ce 
que vous faites et d isen t à peu près 
ce que vous avez dit.

J ’espère que vous vous souvien­
drez de cela en devenant adolescent. 
Souvenez-vous qu ’en général si vous 
assistez à vos réun ions et si vous 
faites votre devoir, il y a beaucoup 
de chances pour que vos petits frères 
suivent votre exemple, et l’ inverse 
est vrai aussi.

Ceci est vrai également en ce qui 
concerne notre oeuvre m iss ionnaire . 
Si vos petits  frères vous voient fidèle 
au sémina ire  et à l ’ in s t i tu t ,  si vous 
avez une att itude correcte, et vous 
préparez à rem plir  une m iss ion, 
leurs pensées iront dans le même 
sens.

C ’est Terence qui a d i t :  «Je lui re­
com m ande de regarder dans la vie 
des hom m es com m e dans un miroir, 
et de t i re r des autres un exemple 
pour lui-même.»

Et dans ses fables, Esope d i t :  
«Donnez s im p lem ent l ’exemple 
vous-m êm e et je vous suivrai.»

L’exemple est le m e il leu r précep­
te; Samuel Johnson a d it  que
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«L’exemple est plus e ff icace que le 
précepte.»

Je vous rappelle, jeunes gens, que 
quel que so it votre âge actuel, vous 
édifiez votre vie; elle sera de mau­
vaise qua l ité  et de la camelote ou 
elle sera précieuse et be lle ; elle sera 
pleine d ’activ ités construct ives ou 
elle peut être des truc t ive ; elle peut 
être p le ine de jo ie  et de bonheur ou 
elle peut être pleine de malheur. Le 
tout dépend de vous et de votre a t t i ­
tude, car votre a lt i tude, ou la hauteur 
à laquelle vous vous élevez, dépend 
de votre a tt i tude et de votre réac­
tion aux s ituat ions.

Souvenez-vous que lorsque vous 
escaladez une montagne en Suisse 
ou à Banff (au Canada) ou sur le 
mont T im panogos (en Utah) vous 
voyagez avec des gens qui montent 
et qui présentent un défi à relever. Ils 
ont surm onté  les mêmes d i f f icu ltés  
que vous.

Souvenez-vous que ceux qui m on­
tent en des endro its  élevés n’ont 
pas tou jou rs  eu des fac i l i tés. On 
nous d it  que lorsque Abraham L in­
coln était jeune, il f i t  campagne pour 
parvenir à la légis la ture  de l’ I l l ino is  
et fu t battu.

Ensuite, il entra dans les affaires 
où il échoua, et il passa dix-sept 
ans de sa vie à payer les dettes d ’un 
associé indigne. Il to m b a  amoureux 
d ’une belle jeune f i l le  avec qui il se 
fiança, puis elle m ouru t. Se lançant 
dans la po l it ique, il chercha à entrer 
au Congrès et sub it  une lourde dé­
faite. Il essaya d ’ob ten ir  un emploi 
au Bureau de l ’enreg istrement et des 
domaines, mais échoua. Il devint 
candidat au Sénat des Etats-Unis 
et fu t battu à plate couture. Puis, 
en 1856, il devint cand ida t à la vice- 
présidence et fut battu par Douglas; 
mais malgré tou tes  ses défaites et 
tous les échecs, il a t te ign i t  le plus 
grand succès qu ’on pu isse atteindre 
dans la vie et une réputation im m or­
telle ju s q u ’à la fin des temps. 
Tel fu t l’Abraham L inco ln  qui fu t 
p rés ident des Etats-Unis. Tel fu t 
l’Abraham Lincoln sur qu i on a écrit 
de nombreux livres. Tel fut l ’Abra­

ham Lincoln qui ta i l la  son succès 
dans les m ontagnes des d i f f icu l tés .

Nous vous le répétons encore, 
vous ferez de votre vie ce que vous 
voulez qu ’elle so it .

Un auteur anonyme dit ceci : «So­
yez heureux qu ’ il y ait de grands ob ­
stacles dans la vie et ré jouissez-vous 
aussi q u ’ ils so ien t au-delà de ce 
que la plupart des gens veulent su r­
monter. Réjouissez-vous de ce qu ’ ils 
sont nombreux. Ce sont ces ob ­
stacles qui vous donnent l’occasion 
de vous fau f i le r  au premier rang de 
la foule. Ils sont vos amis, car sans 
ces obstac les élevés, beaucoup 
seraient capables de vous dépasser 
à la course.»

Laissez-moi vous raconter une 
h isto ire qui a eu lieu il y a longtem ps 
et qui raconte ce qu ’un garçon a fa it 
de son enfance.

Il y a environ 3.000 ans lorsque 
Saül était roi d ’ Israël, et q u ’ il se 
révéla ind igne de son poste élevé, le 
Seigneur envoya le prophète Samuel 
lui trouver un successeur. Le poète 
se rendit chez Isaï, qui avait hu it  f i ls .  
Il f it venir les f i ls  d ’Isaï pour voir. 
Lorsque le père, tou t fier, amena 
Eliab, le f i ls  aîné, il se d i t :  C ’est 
sûrement lui.»

«Et l ’Eternel d it  à Samuel : Ne 
prends point garde à son apparence 
et à la hauteur de sa ta il le , car je l ’ai 
rejeté. L ’Eternel ne considère pas 
ce que l’hom m e considère ; l’hom m e 
regarde à ce qui frappe les yeux, 
mais l’Eternel regarde au coeur» 
(1 Samuel 16:7).
Ensuite le père, tou t fier, f it ven ir un 
second qui fu t rejeté. Sept beaux et 
excellents f i ls  comparurent l ’un 
après l ’autre devant le prophète 
Samuel, qui d i t  au père, Isaï: «Sont- 
ce là tous tes fi ls?» A lors Isaï ad m it  : 
«Il reste encore le plus jeune, mais il 
fa it paître les brebis.» Et Samuel d i t :  
«Envoie-le chercher» (voir 1 Sam. 
16:11).

Lorsque le f i ls  cadet entra il était 
blond et beau et avait une person­
nalité agréable ; il éta it peut-être 
hâlé, car il é tait le berger et passait 
une grande partie de son tem ps en

plein air avec les m ou tons . Le Sei­
gneur insp ira  Samuel et il d it : «C’est 
lui» (1 Sam. 16:12). Et tand is  que le 
père et les fi ls se rassembla ient 
autour de lui, Samuel prit la corne 
d ’huile et o ign it  David pour devenir 
roi d ’Israël.

En ce temps-là  les Phil is t ins, 
ennemis mortels d ’Israël, s ’étalent 
avancés à la conquête d ’Israël; ils 
s’éta ient a l ignés sur une montagne, 
Israël s ’était a ligné sur l ’autre et il 
y avait une petite vallée entre les 
deux.

C om m e les armées se fa isaient 
face avant la batail le , un géant 
appelé Goliath s ’avança entre les 
deux armées et lança aux Israélites 
ce défi :

«Pourquoi sortez-vous pour vous 
ranger en batail le? Ne suis-je pas 
le Ph i l is t in ,  et n ’êtes-vous pas des 
esclaves de Saül. Chois issez un 
homme qui descende contre  moi!
«S’il peut me battre et q u ’ il me tue, 
nous vous serons assu je tt is  ; mais 
si je l ’emporte  sur lui et que je le 
tue, vous nous serez assu je tt is  et 
vous nous servirez» (voir 1 Samuel 
17:8-9). Il a jouta: «Je je tte  en ce jou r  
un défi à l ’armée d ’Israël! Donnez- 
moi un homme, et nous nous bat­
trons ensemble» (1 Sam. 17:10).

Or, cet homme était un géant, il 
é tait terrib le. Haut de près de tro is  
mètres, il les dépassait de loin ; il 
avait un casque d ’airain sur la tête et 
une lourde cuirasse à écailles en 
métal. Avec une armure d ’airain aux 
jambes et un javelot d ’airain entre les 
épaules, sa cuirasse d ’écailles était 
très, très lourde. Sa lance était lon­
gue com m e une ensoup le  de t isse ­
rand et son glaive é ta it a iguisé 
com m e un rasoir. Il avait un homme 
pour lui porter son bouclier.

C’é ta it certa inement un redoutable 
ennemi. Il n ’est guère étonnant que 
les guerr iers d ’Israël l ’a ient craint. 
Personne ne paraissait avoir le cou ­
rage ou l’ in trépid ité nécessaire pour 
relever son défi ; il était donc tou t à 
fait com préhens ib le  que tous les 
so ldats Israélites recula ient et t rem ­
blaient.
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Il se f i t  qu ’à ce mom ent-c le f le 
père, Isaï, fu t p r is  de souci pou r le 
b ien-être de ses tro is  f i ls  aînés qui 
avaient été enrô lés dans l’armée de 
Saül. M an ifes tem ent lorsque ces f i ls  
défendirent Israël, le soin de garder 
les m outons échut à David le cadet.

Le père appe la  David qui était 
auprès de ses m o u tons  et lui donna 
une certaine quan t i té  de grains rô t is  
et des pains et l ’envoya au camp les 
porter à ses frères, avec d ix  fro ­
mages pour le capita ine.

David se leva très tôt et partit pour 
la vallée des térébinthes. Il prit 
tou tes les d isp o s it io n s  pour que 
que lqu ’un s ’occupâ t des brebis de 
son père afin q u ’e l les ne fussent pas 
chassées, ni tuées, ni mangées par 
les animaux sauvages.

Lorsque David arriva sur le cham p 
de batail le, l’armée était sur le po in t 
de partir  au com ba t et poussait des 
cris  de guerre. David laissa son 
chariot entre les mains du gardien 
du chariot, cou ru t  ju sq u ’à l’armée et 
salua ses frères.

De nouveau le Ph il is t in  lança son 
défi  comm e il l’avait fait pendant ces 
quarante jours de guerre.

Lorsque David arriva au milieu des 
troupes, les hom m es lui d iren t : 
As-tu vu ce géant qui défie Israël? 
Te rends-tu c o m p te  que celui qu i le 
tuera sera enr ich i  par le roi? La l i­
berté sera accordée à la fam il le  de 
celui qui peut tu e r  le grand G olia th  
( v o i r l  Sam. 17:25).

David ne fu t pas bien reçu par son 
frère aîné non plus, lequel était 
fâché contre lui et d it : «Pourquoi 
es-tu descendu, et à qui as-tu laissé 
ce peu de brebis dans le désert? Je 
connais ton o rgue i l  et la malice de 
ton coeur. C ’est pour voir la bata il le  
que tu es descendu» (voir Sam. 
17:28).

David parut troub lé  par l’a ttaque 
de son frère et d i t  : «Qu’ai-je donc 
fait? N ’y avait- i l pas une raison pour 
que je vienne?» (voir 1 Sam. 17:29). Il 
savait que l ’ insp ira t ion  l’avait amené 
ici dans un bon but pour sauver 
Israël.

L’ insp ira t ion ou la révélation de

David fu t  répétée au roi Saül, qui 
appela le jeune homme auprès de lui 
et David d i t :  «Ne vous en faites pas 
pour ce tte  brute et n’ayez pas peur 
d ’elle. Je vais aller com battre  ce 
Phil is t in» (voir 1 Samuel 17:32). 
Mais Saül se récria et d i t  à David :

«Tu ne peux pas a ller te battre 
avec ce Ph il is t in , car tu es un enfant, 
et il est un homme de guerre . . .

«David d i t  à Saül : Ton serviteur 
fa isa it paître les brebis de son père. 
Et quand un lion ou un ours venait 
en enlever une du troupeau,

«je coura is  après lui,  je le frappais, 
et j ’arrachais la brebis de sa gueule. 
S’ il se dressait contre moi, je le 
sa is issa is  par la gorge, je le frappais 
et je le tua is .

«C’est ainsi que ton serviteur a 
terrassé le lion et l’ours, et il en sera 
du P h il is t in ,  de cet inc irconcis, 
com m e de l’un d ’eux, car il a insulté 
l’armée du Dieu vivant» (1 Samuel 
17:33-36).

David d i t  encore: «L’Eternel, qui 
m ’a délivré de la gr iffe  du lion et de 
la patte de l ’ours, me délivrera aussi 
de la main de ce Ph il is t in .  Et Saül 
dit à David : Va, et que l ’Eternel soit 
avec to i !»  (voir 1 Samuel 17:37).

Saül m it l’armure du roi sur David, 
mais elle était si lourde q u ’ il ne pou­
vait la porter et l’enleva.

«Je ne puis pas marcher avec cette 
armure, je n ’y suis pas accoutumé» 
dit David (voir 1 Samuel 17:39).

En traversant le ruisseau, David, 
le garçon, se pencha et ramassa cinq 
pierres polies et les m it  dans sa 
gibecière de berger, puis sa fronde à 
la main, il s ’avança contre  le Phi­
l is t in  géant.

Le géant fut man ifestem ent sur­
pris et irr i té  d'un tel a ffron t. Il vit ce 
jeune homm e, b lond, d ’une belle 
f igure, et dans sa colère et son 
dégoût, le Phil is t in d i t :

«Suis- je un chien, pour que tu 
viennes à moi avec des bâtons? Et, 
après l ’avo ir maudit . . .  il a jouta: 
Viens vers moi, et je donnerai ta 
chair aux oiseaux du ciel et aux 
bêtes des champs» (1 Samuel 
17:43-44).

A lors  David se dressa dans sa 
majesté et dit au Ph il is t in  :

«Tu marches contre moi avec 
l’épée, la lance et le jave lo t;  et moi 
je marche contre  to i au nom de 
l’Eternel des armées, du Dieu de 
l ’armée d ’Israël, que tu as insultée.

«Aujourd ’hui l’ Eternel te livrera 
entre mes mains, je t ’abattrai et je 
te couperai la tê te ; au jourd ’hui je 
donnerai le cadavre du camp des 
P h il is t ins  aux o iseaux du ciel et aux 
an imaux de la terre. Et toute la terre 
saura qu ’ lsraël a un Dieu.

«Et toute cette  m u lt i tude  saura 
que ce n ’est ni par l’épée ni par la 
lance que l’Eternel sauve. Car la 
v ic to ire  appart ient à l’Eternel. Et il 
vous livre entre nos mains» (1 Sam. 
17:45-47).

Le Phil is t in  et le berger approchè­
rent l ’un de l ’autre, tous les deux 
avec assurance :

«Et David m it  la main dans sa 
gibecière, y prit une pierre, la m it 
dans sa fronde, visa et l’envoya à 
une grande vitesse, et frappa le Phi­
l is t in  au front ; sans doute le seul 
endroit non protégé, et la pierre 
s ’enfonça p ro fondém ent dans le 
fron t de la grande brute vantarde qui 
tom ba face contre  terre» (voir 1 
Samuel 17:49).

Je me demande combien d ’entre 
vous, jeunes gens, ont déjà eu et 
u t i l isé  une fronde. Lorsque j ’étais 
petit garçon, nous fa is ions nos pro­
pres frondes; nous trouvions nos 
pierres et découvrions nos propres 
cib les, et nous devenions très hab i­
les à lancer les pierres. Nous pre­
n ions un petit morceau de cu ir  en­
viron de la ta i l le  que vous ut i l iseriez 
pour faire un lance-pierres, d ’une 
longueur d ’environ 5 centimètres et 
de forme e l l ip t ique. A chaque extré­
m ité  on prat iqua it un petit trou, 
ensuite on f ixa i t  à chaque extrém ité  
une longue lanière de cu ir et une 
extrémité avait un noeud par lequel 
nous passions un do ig t. Puis avec 
une pierre dans la fronde nous la 
fa is ions tournoyer autour de notre 
tête jusqu ’à ce que nous eussions 
un grand élan, nous lâchions alors
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une des lanières et la pierre f i la it 
vers sa destina tion .

Nous fa is ions tous nos joue ts :  
nos frondes, nos s if f le ts , nos lance- 
pierres, nos ballons et nous appre­
nions à les u t i l ise r convenablement.

«Ainsi, avec une fronde et une 
pierre, David fu t plus fort que le 
Phil is t in  ; il le terrassa et lui ôta la 
vie, sans avoir d ’épée à la main. 
[Rien q u ’un lance-pierres]» (1 Sam. 
17:50).

Tout ce qu ’ il lui fa l lu t ce fu t une 
petite pierre, une fronde, l’ insp ira­
t ion et la révélation. Il avait le cou­
rage, il avait la force, il avait la 
foi en lu i-même, mais su rtou t la foi 
en son Père céleste, à qui il adressait 
ses prières.

Les 40 jours  de défi, d ’égoïsme et 
de vantardise avaient pris fin par la 
mort de ce Ph il is t in !

M anifestement pour je ter la cra in ­
te dans l 'esprit de l ’ennemi, David 
s ’approcha du corps de son anta­
goniste  étendu sur le sol et lui coupa 
la tête. Cet acte semble avoir eu 
l’effet désiré. L ’ennemi s ’en fu i t  et 
c ’est ainsi qu ’un seul garçon inspiré 
batt i t  une armée tout entière. L ’ar­
mée d ’Israël poursuiv it les Ph il is t ins  
en fu ite  et remporta la batail le.

Le roi vou lu t savoir qui était ce 
garçon qui avait accompli  un exp lo it  
aussi m iracu leux, et a lors Jonathan 
lui donna son épée, son arc et sa 
ceinture. Et l’Ecriture d it  : Il réussis­
sait dans toutes ses entreprises, et 
l ’Eternel était avec lui» (1 Sam. 
18:14).

M aintenant mes jeunes frères, 
souvenez-vous que tou t David a un 
Goliath à battre, et tou t Golia th  peut 
être battu. Ce n’est peut-être pas une 
brute qui com bat avec les poings, 
l ’épée ou le fus i l .  Il n ’est peut-être 
même pas de chair et de sang. Il n’a 
peut-être pas tro is  mètres de haut; 
il n ’est peut-être pas protégé par une 
armure, mais tou t garçon a son 
Goliath. Et tou t garçon a sa fronde et 
tout garçon a accès au ruisseau avec 
ses pierres l isses.

Vous rencontrerez des Golia ths 
qui vous menaceront. Que votre

Goliath so it  la grande brute du quar­
tier, ou la tenta tion de voler ou de 
détru ire, ou la ten ta t ion  de voler ou 
le désir de détruire arb itra irement, 
ou la tenta tion de convo ite r et de 
pécher, ou la pression pour éviter 
l ’activ ité  [dans l ’Eglise], quel que 
so it  votre Golia th, vous pouvez 
l’abattre. Mais souvenez-vous que 
pour être vainqueur on do i t  suivre le 
chemin suivi par David :

«David se condu isa it  avec sagesse 
dans tou t ce q u ’ il fa isa i t ;  et l’Eter- 
nel é ta it avec lui» (1 Sam. 18:14. 
Version du roi Jacques).

David avait de l ’ in tégri té  et gardait 
les troupeaux de son père. David ne 
la issa pas ses brebis sans gardien 
lo rsqu ’ il remplit une autre tâche pour 
son père.

David avait le sens des responsa­
b i l i tés. Ses brebis étaient entre ses 
mains ; il tua it l’ours et il tuait le lion 
pour sauver les brebis de son père, 
alors même qu ’ il coura it  person­
ne l lement un grand danger. Il 
arrachait l’agneau de la gueule de 
l 'animal sauvage et le rendait à sa 
mère. David prit c inq pierres pour 
tuer Go lia th . Il ne lui en fa l lu t qu ’une 
seule. David était honorable et avait 
foi en son Père céleste, et il ne crai­
gnait personne tant q u ’ il avait la 
confiance de son Seigneur. Il provo­
qua le géant ph i l is t in  en d isant: «Tu 
marches contre moi avec l ’épée, la 
lance et le javelot ; et moi je marche 
contre to i au nom de l ’Eternel des 
armées, du Dieu de l ’armée d ’Israël, 
que tu as insultée» (voir 1 Sam. 
17:45).

Il y a quelque tem ps j ’ai découpé 
une annonce dans un magazine 
récent. Voici ce qu ’elle d isa it :

«A un m om ent ou à un autre nous 
a ff ron tons  tous le vent glacial de 
l’adversité. Tel le fu i t  et comm e un 
cerf-volant qui a brisé sa corde 
tom be sur le sol. Tel autre ne cède 
pas un pouce de terrain et le vent qui 
cherche à le détruire le soulève tou t 
aussi rapidement vers les som m ets. 
On ne nous mesure pas d ’après les 
épreuves que nous a ffron tons, mais

un iquem ent d ’après celles que nous 
surm ontons.»

L ’annonce pour le pipeline d isa it  
ceci : «Ni les fleuves, ni les m o n ­
tagnes, ni les océans n’arrêtent les 
équipes de notre pipeline. Si e l les ne 
peuvent pas passer au travers de 
quelque chose, elles vont par-des­
sus, par-dessous ou autour.»

Une obsession de notre Eglise et 
de tous ses membres est l ’oeuvre 
m iss ionna ire  don t vous a parlé ce 
so ir  frère Tutt le . Le Seigneur a d i t  à 
ses apôtres, com m e on peut le voir 
sur le beau tableau du bâ t im en t 
adm in is t ra t i f  de l’ Eglise, d ’a l ler dans 
le monde entier et de prêcher l ’évan­
gile à toute la création (voir Matt.  
28 :19-20). Nous tenons à vous rappe­
ler de nouveau, jeunes gens, que 
votre responsab il i té  est de répondre 
à cet appel. Et si vous recevez un 
appel du Seigneur par l’ in term édia ire  
de votre évêque et de votre prés i­
dent de pieu, vous avez le privilège, 
mais aussi l’ob l iga tion , de rem p lir  
cet appel d ’une manière experte. Et 
puisque vous allez maintenant f ixer 
votre but de rem plir  une m iss ion , 
souvenez-vous que cela coû te  de 
l’argent d ’a l ler dans les diverses par­
ties du monde prêcher l’évangile. 
Souvenez-vous donc que vous avez 
le privilège de comm encer dès m a in ­
tenant à épargner votre argent.

Chaque fo is  que de l’argent tom be  
dans vos mains, que ce soit par des 
dons ou par le travail, mettez-en au 
moins une partie de côté dans un 
com pte  d ’épargne qui servira à votre 
m iss ion . Tout garçon a imerait être 
indépendant et fourn ir  ses propres 
fonds pour sa m iss ion  p lu tô t que de 
demander à ses parents de le fa ire 
pour lui. Tout garçon dans to u t  pays 
dans le monde entier qui a été bap t i ­
sé et a reçu le Saint-Esprit aura la 
responsab il i té  de porter le message 
de l ’évangile aux habitants du m o n ­
de. Et c ’est là aussi l’occasion qui 
vous est donnée, et elle con tr ibuera  
cons idérab lem ent à votre grandeur. 
J ’aime les vers d ’Edgar A. Guest

in ti tu lés «Equipement»:
Penses-y bien, mon garçon
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Tu as tout ce que les grands parmi 
les hommes on t eu,

Deux bras, deux mains, deux 
jambes, deux yeux 

Et une in te ll igence à u ti l iser si tu 
veux être sage.

C ’est avec cet équipem ent que 
tous ont comm encé,

M ets-to i donc en route pour le 
somm et et d is  : «Je peux» 

Passe-les en revue, les sages et 
les grands,

Ils puisent leur nourr itu re  dans le 
plat commun,

Et u ti l isent des couteaux et des 
fourchettes semblables,

Ils nouent leurs chaussures avec des 
lacets sem blab les;

Le monde les considère comme 
braves et in te l l igen ts ,

Mais tu as tout ce qu ’ ils avaient 
lo rsqu ’ ils ont commencé.

Tu peux tr iom pher et acquérir du 
talent.

Tu peux être grand si tu le veux.
Tu es bien équipé pour le combat 

que tu cho is is ,
Tu as des jambes, des bras et une 

intel l igence à u ti l iser,
Et celui qui s’est levé pour faire de 

grandes choses 
A commencé sa vie sans avoir p lus  

que toi.
Tu es le handicap que tu dois 

affronter,
Tu es celui qui do i t  cho is ir  ta place, 
Tu dois dire où tu veux aller,
A quel point tu veux étudier pour 

connaître la vérité.
Dieu t ’a équipé pour la vie, mais il 
Te laisse décider de ce que tu veux 

être.
Le courage do it  ven ir de l ’âme 

au-dedans,
L ’homme doit fo u rn ir  la volonté de 

gagner;
Penses-y donc, mon gars.
Tu es né avec to u t  ce que les grands 

ont eu,
C ’est avec ton équ ipem ent que tous  

ont commencé,
Maîtrise-toi donc et d is : «Je peux».

Je voudrais a tt ire r votre a t ten t ion  
su r  un autre des géants Golia th qui 
r isquent de vous lancer leur défi  et

se mettre sur votre chem in . Cette 
fo is il s ’appelle pornograph ie  ou 
impureté. Ecoutez cec i:
Quand vous racontez une h is to ire  

impure,
Prenez-vous jamais le tem ps de 

penser
A l’ impress ion donnée aux autres? 
Pensez-vous que les garçons la 

savourent?
Pensez-vous, parce q u ’ i ls  rient,
Que vous avez de quoi être fier? 
Savez-vous que vous exhibez 
Tout ce qui est dans votre âme 
Lorsque l ’h isto ire impure passe 

vos lèvres?
Elle révèle votre propre sou i l lu re ,
Elle proc lame votre ignorance,
Elle dégoûte  tous les garçons qui 

a iment vraiment s ’amuser. 
Pensez-vous que vous manifestez 
Un bon sens quelconque,
Quand vous montrez aux autres la 

pourr iture  de votre esprit?  

Savez-vous que vous déshonorez 
vos parents et vos amis? 

Réfléchissez-y garçon, et c ’est ce 
que vous trouverez.

Soyez a tten t i f  à votre langage ;
Soyez un peu plus raffiné,
Si vous voulez gagner le respect de 

votre entourage.
Vous aurez un grand avantage 
Par rapport à ceux qui son t enclins 
A traverser la vie dans l’ impureté, 

la boue et le péché.

Ces vers je les ai lus lorsque j ’étais 
un petit garçon, et ils on t fa it sur 
moi une impression profonde. J ’es­
père qu ’ ils toucheront votre coeur.

Lorsque, dans mon enfance, je 
vivais en Arizona, presque tous les 
fermiers avaient des co in s  de terre 
où ils cu lt iva ient des melons et 
certains fermiers les cu lt iva ien t pour 
le marché. De temps en tem ps des 
garçons se groupaient et, dans les 
ténèbres de la nuit, se rendaient 
jusqu ’à un de ces terra ins à melons, 
le parcouraient avec leur canif et 
ouvraient tous les m e lons qu ’ils 
pouvaient toucher. Ils ne voulaient 
pas les melons pour les manger, 
c ’était s im p lem ent un vi la in besoin 
de détru ire. C’est quelque chose que

je n ’ai jam ais  pu comprendre, et 
je n’ai jamais pu comprendre co m ­
ment on pouvait mettre le feu à des 
choses ou briser des fenêtres, ou 
arracher des tap is  ou jouer l ’un que l­
conque de ces sales tours des truc­
teurs par nature.

David se re fusa it à faire une chose 
pareille. Il tua i t  un lion à mains 
nues, mais c ’é ta it pour protéger ses 
brebis. Il tua Goliath, mais c ’éta it 
pour sauver Israël. Il tua un ours de 
ses mains nues, mais de nouveau 
c ’était pour sauver les troupeaux de 
son père.

J ’espère que s ’ il se trouve jamais 
en votre présence des gens animés 
d ’ idées destructr ices, vous aiderez à 
les dissuader, part icu l ièrement de 
fa ire les choses qui ne leur apportent 
rien et ne fon t q u ’entacher leur per­
sonnalité .

Souvenez-vous de cette Ecriture 
tirée de Mormon :

«Soyez sages aux jours de votre 
épreuve; purif iez-vous de toute 
impureté ; ne demandez pas une 
chose pour la consom m er dans vos 
convoit ises, mais demandez, avec 
une résolution inébranlable, que 
vous ne succombiez pas à la tenta­
t ion  mais que vous serviez le Dieu 
vrai et vivant» (M ormon 9:28).

Ces vers de Henry Van Dyke vous 
intéresseront peut-être:

Les homm es on t enténèbré leurs 
yeux par le péché,

Et estompé la lumière du ciel par 
le doute,

Et cons tru it  les murs de leurs 
temples pour t ’y enfermer,

Et conçu leurs croyances de fer 
p o u r t ’exclure.

«Adressé au Dieu du Grand Air.»

Et vous, exce l lents jeunes gens, 
vous ne devez pas être dans la 
moyenne. Votre vie doit être pure 
et l ibre de tou te  espèce de pensée ou 
d ’acte mauvais: pas de mensonge, 
pas de vol, pas de colère, pas d ’ im ­
piété, pas de négligence à faire ce 
qui est bien, pas de péché sexuel 
d ’aucune sorte à aucun moment.

Vous savez ce qui est bien et ce 
qui est mal. Vous avez tous reçu le
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Saint-Esprit après votre baptême. 
Vous n ’avez besoin de personne 
pour qua l if ie r  la pensée ou l’acte de 
bon ou de mauvais. Vous le savez 
par l’Esprit. Vous peignez votre pro­
pre tableau, vous sculptez votre 
propre statue. C ’est à vous de la ren­
dre acceptable.

Que Dieu vous bénisse, jeunes 
gens bien-aimés. Je sais que votre 
Père céleste est votre véritable ami. 
Tout ce qu ’ il vous demande de faire 
est jus te  et vous apportera des béné­
d ic t ions  et vous rendra v ir i ls  et forts. 
Que Dieu vous bénisse, c ’est ma 
prière au nom de Jésus-Chris t. 
Amen.

Les hommes qui s’ignorent les uns les autres 
sont comme des pierres en tas. Et l’homme seul 
est une pierre dure et stérile dans un champ. 

Martin Gray
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N. ELDON TAN N ER ,
premier conse i l le r  dans la Première
Présidence

Notre responsabilité 
vis-à-vis des transgresseras

Session de la prêtrise du samedi 5 octobre 1974.

Mes chers frères, je me t iens  de­
vant vous ce so ir  en toute hum i l i té  et 
je prie hum b lem en t que l’Esprit 
et les bénéd ic t ions  du Seigneur 
continuent à être avec nous pendant 
que je vous parle. Quel privilège 
merveil leux que de détenir la prêtrise 
de Dieu, depu is  le diacre le plus 
récent dans la branche la plus petite 
et la plus lo in ta ine  de l’Eglise, 
ju squ ’au grand-prêtre  détenant le 
plus haut o f f ice  de l ’Eglise. Com m e 
te ls, nous avons contracté certaines 
all iances avec le Seigneur et avons 
dro it aux nombreuses bénédict ions 
q u ’ il a prom ises si nous gardons ses 
alliances et marchons en dro i tu re  
devant lui.

L’autre jo u r  je  parlais à un m is ­
sionnaire en thous ias te  rentré de 
m ission et qu i n ’était membre de 
l’Eglise que depu is  cinq ans; voici 
ce qu ’ il m ’a raconté, une h isto ire  que 
j ’ai trouvée très intéressante.

Il dit qu ’ il avait été élevé dans un 
bon foyer par de bons parents ayant 
des idéaux é levés; mais il n ’avait 
jamais pensé — et on ne lui en avait 
jamais parlé — à toutes ces choses

que l ’Eg lise  enseigne, par exemple 
le fa it  q u ’ il y a au jourd ’ hui un pro­
phète de Dieu sur la terre, qu ’ il 
y a une résurrection l it térale où le 
corps et l’âme seront réunis après la 
mort et continueront à exister pen­
dant to u te  l’éternité, et en part icu lier 
l’ idée adm irable et cap ita le  qu ’ il était 
l i t té ra lem ent un enfant d ’esprit de 
Dieu. On ne lui avait jam a is  enseigné 
le ré tab lissement de l ’évangile, on 
ne lui avait jamais d it  q u ’ il y avait un 
Dieu vivant qui était une personne, 
et que Jésus-Christ, le Sauveur du 
m onde, v i t ;  qu ’il é ta it l i t téra lement 
le F ils  de Dieu dans la chair.

Tand is  qu ’ il trava il la i t dans une 
s ta t ion  estivale où éta ien t employés 
un certa in  nombre de jeunes gens et 
qui sem b la ien t s’amuser, l ’a ttention 
de ce garçon fut a tt irée  par tro is  
jeunes gens qui sembla ient vivre à 
part des autres et s ’abstenaient de 
fum er et de boire des boissons 
a lcoo lisées  et d ’user de drogues, 
etc. Ils avaient un m ode de vie très 
élevé à tous  les égards et parais­
saient moralement purs.

Il d i t :  «Je fus a tt iré  par eux et

entrai en conversation avec eux pour 
découvrir pourquoi ils é ta ient d i f fé ­
rents. Ils me dirent qu ’ i ls étaient 
morm ons; ils respectaient ce q u ’ ils 
appelaient une Parole de Sagesse, 
q u ’ ils m ’expliquèrent, et aussi que le 
Seigneur avait d i t :  «Tu ne c o m m e t­
tras point d ’adultère» (Exode 20:14) 
et que l ’Eglise cons idéra it  les trans­
gressions sexuelles com m e l ’un 
des péchés les plus graves.»

Il dit en ou tre : «Je devins très ami 
avec ces jeunes gens; j ’a im a is  ce 
q u ’ ils enseignaient et leur façon de 
vivre. Ils me parlèrent abondam m ent 
de l’Eglise. Ils paraissaient en être 
f iers et n’étaient pas honteux du fait 
q u ’ ils ne v ivaient pas com m e les 
autres jeunes gens. Ils me f i ren t ce­
pendant remarquer que certa ins des 
jeunes gens qu i éta ient m em bres  de 
l’ Eglise et qui se trouvaient dans le 
camp ne vivaient pas les pr inc ipes 
de l ’évangile.

«Je me dis que c ’éta it bien tr is te  
que ces autres membres ne vivaient 
pas comme ils  le devaient, avaient 
succombé à la tentation et n ’étaient 
pas su ff isam m ent forts pour pra­
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t iquer ce qu ’ ils savaient être bien. 
S’ ils avaient été convert is et n ’avai­
ent pas eu honte de l ’évangile du 
Christ et de ses enseignements, 
eux aussi auraient pu in fluencer 
quelques autres en bien et changer 
leur vie pour les préparer aux béné­
d ic t ions  f ina les promises aux f i ­
dèles.»

Mon ami poursu iv it :  «Un des tro is  
jeunes gens éta it un ancien m is ­
s ionnaire, et com m e mon intérêt 
s ’accro issait , il m ’enseigna l’évan­
gile com m e il l ’avait enseigné dans 
le champ de la m iss ion . Je co r­
respondis avec mes parents et leur 
dis ce que j ’avais trouvé. Ils furent 
très déçus et m écon ten ts ; mais 
quand je rentrai chez moi et leur 
racontai tou t, et q u ’ ils virent le bon 
effet que tou t cela avait sur ma vie, 
et le changement dans mes hab i­
tudes, ils me donnèrent la perm is­
sion d ’être baptisé, ce dont je leur 
fus très reconnaissant.»

Il n ’avait que d ix -neu f ans quand il 
entra dans l ’Eglise. Il me dit ensu ite  
le grand priv ilège que cela avait 
été lo rsqu ’ il avait reçu la Prêtr ise 
d ’Aaron et qu ’ il put adm in is tre r et 
d is tr ibuer la Sainte-Cène en sou­
venir de la c ruc i f ix ion  du Seigneur. 
Il d it que cela le rendait très humble, 
car il sentait le caractère sacré de 
cette ordonnance et il essayait to u ­
jours d ’être d igne de bien so igner sa 
présentation, et d ’agir comm e si le 
Seigneur se tena it à son côté.

Il se senti t g randement béni lo rs ­
que, en tant que prêtre, il reçut le 
privilège de baptiser de nouveaux 
membres, se rendant compte que 
cela lui donna it le même privilège et 
la même autor ité  qui avaient été do n ­
nés, à Jean-Baptis te , lequel baptisa 
le Sauveur. En l’entendant parler, je 
souhaita is  que tous  les jeunes pus­
sent sentir  et se rendre com pte  de 
l’ importance et du grand privilège 
q u ’ il y a de pouvo ir  accom pl ir  ces 
ordonnances et de savoir que le Sei­
gneur espère que tous  nous vivrons 
d ignes de cette prêtrise que nous 
détenons, et que nous l’honorerons.

A lors ce jeune hom m e d it  à quel

point il fu t  heureux un an plus tard, 
lo rsqu ’ il fu t  interrogé pour aller en 
m iss ion , de pouvoir dire à son évê­
que et à son président de pieu qu ’ il 
respecta it s tr ic tement la Parole de 
Sagesse, sancti f ia i t  le jou r  du sab­
bat, payait sa dîme et ses offrandes 
et restait moralement pur à tous les 
égards, et qu ’ il honorait réellement 
la fem me et ne tra ita it jamais les 
jeunes f i l le s  autrement qu ’ il vou­
drait q u ’un jeune hom m e ne traite 
sa soeur. Il en était si heureux et 
était si con ten t de pouvoir aller dans 
le cham p de la m iss ion comme am­
bassadeur du Seigneur, ayant le sen­
t im ent que le Seigneur approuvait 
son départ comm e son représentant. 
Il parla du sentiment merveil leux 
qu ’ il avait lo rsqu ’ il baptisa et con­
firma son premier converti.

Ce fu ren t là, d it- i l ,  des expérien­
ces qui lui donnèrent de l’humili té , 
comm e le fu t aussi son appel à con­
férer la Prêtrise de Melchisédek à 
un hom m e et à l ’o rdonner ancien. 
Il se rendait com pte  à quel point il 
est im po rtan t qu ’un homme soit 
d igne de ce privilège d ’ag ir au nom 
du Seigneur et que celui q u ’il o rdon­
nait é ta it  autant ancien que si le 
prés ident de l ’Eglise l’avait ordonné. 
Il se sen ta i t  très humble et très re­
conna issan t vis-à-vis du Seigneur.

Il co n c lu t  en me d isant q u ’ il alla it 
b ientôt se marier et son visage était 
i l lum iné  tand is  qu ’ il exprimait sa 
reconnaissance et son bonheur de 
savoir que sa b ien-a imée et lui- 
même éta ien t purs et d ignes d ’aller 
au tem p le  où ils pouvaient être scel­
lés pour le tem ps et tou te  l ’éternité.

A lors  je lui d is :  «On ne peut con­
férer de p lus grand privilège ou de 
plus grande responsabil i té  à un 
jeune hom m e que de lui donner la 
prêtrise de Dieu, qui est le pouvoir 
de Dieu d ’ag ir  en son nom. Et main­
tenant vous jouirez de toutes les 
bénéd ic t ions  et de tous  les privi­
lèges supplém enta ires que l’on a 
quand on est scellé par la Sainte Prê­
tr ise dans le temple de Dieu.»

Trop de jeunes gens d ’au jourd ’hui, 
qui on t été élevés dans l’Eglise,

semblent cons idérer la p rêtr ise 
com m e quelque chose qui va de soi 
et es t imer que c ’est un dro it p lu tô t  
q u ’un privilège que de dé ten ir  la 
prêtrise. Beaucoup semblent c ro ire  
que cela fait bien d ’enfre indre la 
Parole de Sagesse et d ’être re lâchés 
dans leur mora li té . Je tiens à s o u ­
l igner le fait que le Seigneur n ’est 
pas content de cela. Il est ex trêm e­
ment important q u ’un jeune h o m m e  
vive de manière à être digne de ce tte  
prêtrise et q u ’on ne l ’avance que 
lo rsqu ’ il en est d igne.

Il faut aussi q u ’ il soit préparé et 
d igne  pour recevoir un appel à a l ler 
dans le champ de la mission. Je ne 
pu is  imaginer le directeur d ’une 
grande société cho is issant et a u to r i ­
sant une personne à représenter 
celle-c i et à conc lu re  en son nom 
des contrats, si cette personne 
ne s ’est révélée informée, capable  et 
d igne, que lqu ’un sur qui le d irec teu r 
peut compter to ta lement.

Il est plus important encore que 
q u e lqu ’un qui représente le Se igneur 
et parle en son nom, soit d igne. Je 
su is  certain que le Seigneur est très 
sa tis fa it  de tous  ceux qui son t 
d isposés à fa ire ce qui les rend 
d ignes, qui son t prêts à annonce r 
leur couleur et à défendre l ’Eg lise  
et l ’évangile de Jésus-Christ, ren­
dant tém oignage de la vérité et dé­
nonçant le mal et l ’ in justice. M a is  il 
est déçu et a f f l igé  lorsque ceux qui 
on t fait a lliance avec lui ne le respec­
ten t pas, tou t com m e il est a f f l ig é  
par tous ceux de ses enfants qui 
abandonnent en chemin.

Je tiens à assurer tous les jeunes 
gens qu ’en respectant nos a l l iances  
nous serons heureux, p lus p ro ­
spères, aimés et respectés, m êm e 
par ceux qui se moquent de nous. 
Ils attendent de nous que nous gar­
d ions  nos a l l iances et nos engage­
ments, que nous défendions nos 
croyances et que nous soyons d i f fé ­
rents. Ce fait a été si souvent év ident 
lorsque l ’on trouve un membre de 
l’ Eglise coupable  d ’un délit q u e l­
conque. On fa i t  ressortir q u ’ il est 
m orm on ou mem bre de l ’Eglise m or-
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mone a lo rs  que l ’appartenance reli­
gieuse des autres personnes im p li ­
quées avec lui n’est jam ais  men­
tionnée.

Je t iens  à souligner auprès de nos 
d ir igeants que nous avons la respon­
sabili té  et le privilège de travail ler 
de près avec ces détenteurs de la 
prêtrise et avec les fu turs détenteurs 
de la prêtr ise. Par nos enseigne­
ments, no tre  digne exemple et notre 
tém oignage, nous devons leur faire 
comprendre l ’évangile et leurs res­
ponsab il i tés  aussi que l ’ importan­
ce qu ’ il y a à vivre conform ém ent 
aux ense ignem ents  de l ’évangile.
Que les garçons sachent que vous 
les a imez et que vous ferez tou t ce 
qui est en votre pouvoir pour les 
aider à réussir et à être heureux; 
mais souvenez-vous tou jou rs  qu ’au­

cun jeune homme ne doit espérer 
être avancé dans la prêtrise ou rece­
vo ir  une recommandation pour le 
tem p le  ou un appel à a l ler en m iss ion  
tan t q u ’ il ne vit pas d ignem ent et 
n ’est pas préparé à con tinuer à vivre 
de manière à être d igne de l ’évangile 
q u ’ il a accepté, et à honorer la prê­
tr ise  q u ’ il détient. Ce n ’est pas fa ire 
preuve de bonté que d ’avancer que l­
q u ’un dans la prêtrise ou de lui 
d onne r  une recommandation pour le 
tem p le  s ’ il n’est pas digne ou de 
l’envoyer en m iss ion  pour qu ’ il se 
repente et s’adapte. Il faut p lu tô t  
q u ’ il se montre d igne avant d ’être 
appelé. Le Seigneur veut des repré­
sen tan ts  dignes.

Je t iens à répéter aux jeunes gens 
q u ’ il est extrêmement im portan t 
q u ’ i ls  soient honnêtes à tous  les 
égards. Certains on t menti à leurs 
évêques et à leurs présidents de pieu 
pou r aller dans le champ de la m is ­
s ion  ou pour aller au temple. Ceux- 
là ne sont certa inement pas d ignes 
de ces privilèges. On ne se m oque 
pas du Seigneur.

Dirigeants, demandez au fu tu r  
m iss ionna ire  ce q u ’à son avis le Sei­
gneu r veut de lui en tant que re­
présentant. N’hésitez jamais à vous 
livrer à une entrevue détail lée de 
manière à savoir s ’ il est d igne ou 
coupab le  d ’une transgression et ce 
q u ’ il pense d ’un appel en m iss ion . 
Ensu ite  examinez ensemble ce q u ’en 
penserait le Seigneur, puis agissez 
en conséquence.

C ’est faire in jus t ice  à tout le m o n ­
de que d ’envoyer dans le champ de 
la m iss ion  un jeune homme qui n ’est 
pas qual if ié  ou digne. Il ne peut 
ob te n ir  l ’esprit de son appel. Et 
pendant qu ’ il est dans le champ de la 
m iss io n ,  il est un fardeau pour le 
p rés iden t de m iss ion  et gêne l ’oeuvre 
m iss ionna ire . Je sais à quel po in t il 
est douloureux pour un président de 
m iss ion  de devoir excom m un ie r  et 
renvoyer un m iss ionna ire  chez lui 
pou r  transgression.

Si un jeune hom m e est coupab le  
de transgression, q u ’ il sache que 
vous l ’aimez et que vous êtes prêt à

l’aider de toutes les manières 
possib les à revenir sur la bonne 
piste. Souvenez-vous que Satan fait 
rage et que ses troupes travail lent 
de toutes leurs forces à égarer ces 
jeunes gens et ces jeunes f i l les. 
Soyez tou jours  prêts à encourager, 
à guider et à contr ibuer à o r ien te r ces 
jeunes gens vers une vie con fo rm e 
aux princ ipes de l’évangile. Soyez 
décidés à ne perdre aucun garçon 
pi aucune f i l le  à cause de votre négli­
gence.

Maintenant pour ce qui concerne 
le transgresseur: Tout président de 
m iss ion, président de pieu et évêque 
est ins tru i t  de la façon don t il doit 
enquêter et traiter tous  les cas de 
transgression. Que lqu ’un qu i est 
coupable de transgression grave ne 
peut progresser et n’est pas heureux 
tant que la cu lpab i l i té  est sur lui. 
Tant q u ’ il ne s ’est pas confessé, 
et ne s ’est pas repenti, il est en 
servitude. Le transgresseur que 
l’on châtie comm e il do i t  l ’être, avec 
amour et la d isc ip l ine  appropriée, 
exprimera p lus tard sa reconnais­
sance pour votre so l l ic i tude , votre 
intérêt et votre manière de diriger. 
Une fo is  tra ité comme il d o i t  l ’être, 
il est en mesure de se repentir  et 
de rentrer en pleine activ i té . Mais 
il faut lu i  app l iquer le châ t im ent  
qu ' i l  mérite.

Soyez a tten t i fs  à ceux qui ne sont 
pas acti fs  dans l’Eglise : Si vous avez 
le sentiment que quelque chose ne 
va pas ou que que lqu ’un est cou­
pable de transgression, vous avez la 
responsabil i té  d ’aller le trouver avec 
amour pour voir de quoi il retourne. 
Il l’appréciera et, en ag issant rapide­
ment, vous pourrez peut-être éviter 
d ’autres transgressions. Sauvez la 
personne qui a un prob lème et ra- 
menez-la dans le troupeau.

On a rapporté que certa ins évê­
ques et même certains présidents de 
pieu ont d it  qu ’ ils n ’ont jamais 
excom m unié  ni réprimandé qui que 
ce soit et q u ’ ils n ’ont pas l ’ in tention 
de le faire. Cette a tt i tude est abso lu ­
ment erronée. Les juges en Israël ont 
la responsabili té  de s iéger et de
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juger avec jus t ice  lorsque cela de­
vient nécessaire. Laissez-moi vous 
lire à la section 20 des Doctr ine 
et A ll iances un im portan t rappel à 
l’ in tention de ceux qui on t la respon­
sab i l i té  de juger: «Tout membre de 
l’Eglise du Chris t qu i transgresse, 
ou qui est surpr is  com m ettan t une 
faute, sera traité com m e les Ecritu­
res le prescrivent» (D .&A. 20:80).

Frères, étudiez les Ecritures et 
le manuel, fa i tes  ce q u ’ils vous 
d isent et d isc ip l inez  les membres de 
l’Eglise lorsque c ’est nécessaire. 
Souvenez-vous que c ’est un mauvais 
service que rend une autorité lo­
cale à un transgresseur si elle ferme 
les yeux sur son in iqu i té  ou essaie 
de la cacher.

Laissez-moi vous lire une cita tion 
du président John Tay lo r dans la­
quelle il examine ce su je t: «J’ai 
entendu parler, en outre, d ’évêques 
qui ont essayé de couvr ir  l’ in iqu ité  
des hom m es; je leur d is, au nom de 
Dieu, qu ’ ils auront à supporter . . . 
cette in iquité, et s ’ il y en a parmi 
vous qui veulent part ic iper aux pé­
chés des hommes, ou les soutenir, 
ils auront à les supporte r. Vous en­
tendez, évêques et présidents? Dieu 
vous en t iendra pour responsables. 
Vous n ’êtes pas m is en place pour 
«tr ipoter» les pr inc ipes de la justice , 
ni pour couvrir les in fam ies et les 
co rrup tions  des hommes.» (Con­
férence Report, avril 1880, p. 78).

Ce sont là des m ots  très forts, 
frères, et ils on t été prononcés 
par un président de l ’Eglise, un 
prophète de Dieu. George Q. Cannon 
a fa it cette déclaration s ign if ica t ive : 
«L’Esprit de Dieu serait assurément 
si a f f l igé  qu ’ il abandonnera it non 
seulement ceux qui son t coupables 
de ces actes, ma is  il se retirerait 
aussi de ceux qui les to lèrent parmi 
nous sans les arrêter et sans les 
réprimander.» Nous devons vivre 
dans le monde, mais  nous ne devons 
pas en faire partie. Nous somm es 
d iffé ren ts  du monde. Nous ne pou­
vons accepter ces manières ou ces 
pr inc ipes de vie. Nous avons la révé­
lation de l ’évangile de Jésus-Christ,

qui expose c la irem ent ce quedo iven t 
être nos pr inc ipes. La prêtrise a été 
rétablie et nous a été conférée. Nous 
devons être exemplaire à tous les 
égards. Il y a beaucoup d ’Ecritures 
dans les Doctr ine et A ll iances qui 
nous d isen t com m ent tra iter le 
transgresseur et ce que sont nos 
responsabil i tés  en tant que déten­
teurs de la prêtrise. J ’att ire part i­
cu lièrement votre a tten tion  sur 
celle-ci :

«C’est p o u rq u o i , que dès à présent 
chacun apprenne d i l igem m ent son 
devoir et la manière de rem plir  l’o f­
fice auquel il est nommé.

«Le paresseux ne sera pas cons i­
déré d igne de conserver sa charge, 
et celui qui n ’apprend pas son devoir 
et se montre  déméritant ne sera pas 
considéré d igne  de conserver son 
off ice» (D.&A. 107:99-100).

Dans les Ecritures il est c la ir  que 
les cas qui doivent être tra ités par 
l’Eglise com prennen t — sans de­
voir s ’y l im i te r  — la fo rn ica t ion , 
l’adultère, les actes homosexuels, 
l’avortement et les autres in fract ions 
au code m ora l;  les actes de dé l in ­
quance im p liquan t la corrup tion  
morale te ls  que le cambrio lage, la 
malhonnêteté, le meurtre, l ’aposta­
sie; l’o ppos it ion  ouverte et la déso­
béissance dé libérée aux règles de 
l’Eglise; la cruauté vis-à-vis du con­
jo in t  ou des en fants ; le fa it  d ’être 
partisan ou de pratiquer le mariage 
d it plural, a insi que toute autre con­
duite non chrét ienne en v io la t ion  de 
la loi et de l ’ordre de l’Eglise.

Si vous, les dirigeants, vous faites 
ce que le Seigneur recommande, 
il vous bénira, vous fo r t i f ie ra  et 
vous d ir igera, et vous aurez une 
grande jo ie  dans son service. Il 
est cependant extrêmement impor­
tant que, lorsque que lqu ’un est 
d isqua l i f ié  ou excom m unié , vous 
manifest iez un grand am our et 
une grande so l l ic i tude  et que vous 
fassiez tous  vos efforts pour l ’a ider à 
changer sa vie et à retourner comm e 
membre à part entière dans l’Eglise.

Nous l isons  dans les Doctrine et 
A ll iances :

«Voici, celui qui s ’est repenti de 
ses péchés est pardonné, et moi, le 
Seigneur, je ne m ’en souviens plus.

«C’est ainsi que vous pourrez 
savo ir si un hom m e se repent de 
ses péchés: Voic i, il les confessera 
et les délaissera» (D .&A. 58:42-43).

Laissez-moi sou l igne r auprès de 
vous tous  qui êtes assemblés, où 
que vous soyez ce soir, que nous 
avons la responsabili té  de sauver les 
âmes. Nous, les dirigeants, devons 
fa ire to u t  ce qui est en notre po u ­
voir pour conduire  nos membres 
dans les bons chem ins, pour les 
garder fo r ts  dans la fo i, pour leur 
fa ire savoir que nous les a im ons, 
que tou te  âme est importante aux 
yeux de Dieu, que nous sommes les 
en fan ts  d ’esprit de notre Père cé les­
te, et q u ’ il est prêt à nous bénir. 
N ous avons la responsabili té  de tra ­
va i l le r en co l laborat ion étroite avec 
les parents et avec leurs en fan ts  
pour veil ler à ce q u ’ ils se gardent 
mora lem ent purs, restent des 
mem bres dignes du royaume de 
Dieu et se préparent pour le royaume 
des cieux. Mais ne devenez jam a is  
in t im e  sans nécessité avec que l­
q u ’un du sexe opposé.

Dans quelques m inutes nous rece­
vrons les ins truc t ions  du président 
de l ’Eglise, un prophète de Dieu. Je 
rends tém oignage q u ’ il est un p ro ­
phète de Dieu, que Dieu vit réelle­
m ent, et que son F ils  Jésus-Chris t 
est le Sauveur du monde qui est 
venu donner sa vie pour que nous  
ressusc i t ions  et jou iss ions  de l ’ im ­
m or ta l i té  et de la vie éternelle. N ous 
som m es dir igés au jourd ’hui par le 
S e igneur par l ’ intermédiaire d ’un 
prophète  de Dieu, le président Spen­
cer W. Kim ball, avec qui c ’est un 
priv ilège, un honneur et une béné­
d ic t io n  de travail ler. Si nous le s u i ­
vons, nous ne pouvons nous égarer.

P u iss ions-nous honorer notre prê­
tr ise et jou ir  des bénédict ions du 
Seigneur, et com m e le président 
Romney l ’a d it : «Prouver notre in ­
tégrité», c ’est là ma prière au nom de 
Jésus-Chris t.  Amen.
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M ARION G. RO M NEY
deux ièm e conse i l le r  dans la Première
Présidence

Les détenteurs de la prêtrise ont 
l’ob liga tion  d ’être des hommes d ’une 
grande force morale.

L’intégrité
Session de la prêtrise du samedi 5 octobre 1974.

Mes frères b ien-a imés de la p rê tr i ­
se, je considère cette inv ita tion à 
vous adresser quelques paroles 
com m e un grand honneur et une 
grande responsabili té . J ’espère que 
le Seigneur nous bénira pendant que 
je vous parle. J ’espère avoir que lque 
chose à dire qui aidera aussi bien la 
Prêtr ise de Melchisédek que la Prê­
tr ise d ’Aaron. J ’ai décidé de dire 
quelques mots sur l ’ intégrité.

Une des dé f in i t ions  de l ’in tég r i té  
est celle-ci : «Le fa it  d ’avoir des p r in ­
cipes moraux sa ins ; droiture, hon ­
nêteté et sincérité.»

Faisant la d is t in c t ion  entre les 
synonymes : in tégri té , honnêteté,
honneur, probité et authent ic i té , le 
d ic t ionna ire  d it  que «l’in tégri té  im ­
p lique une force morale saine et 
incorruptib le , qui se manifeste spé­
c ia lement dans l ’accom pl issem ent 
des tâches de confiance.»

Il n ’est pas nécessaire d ’ ins is te r  
sur le fait que le monde a en ce 
m om ent un besoin pressant d ’h o m ­
mes intègres. On peut en lire la 
preuve dans tou tes  les pub l ica t ions , 
l’entendre sur tou tes  les radios et la 
voir et l’entendre dans toutes les 
product ions v isuelles et sonores.

«Donnez-nous l’homme intègre, 
d i t  A.P. Stanley, sur qui nous savons

pouvoir entièrement com pte r,  qui 
est ferme lorsque les autres fa ib l is ­
sent, l ’ami fidèle et s incère, le con­
seiller honnête et sans cra inte, l’ad­
versaire jus te  et chevaleresque: un 
homme de ce genre est un fragment 
du roc des siècles.»

Notre c iv i l isa t ion m êm e est en 
danger. Si on veut la sauver, il faut 
que ce so ien t des hom m es intègres 
qui le fassent. Pour réaliser cette 
tâche immense, le Se igneur a appelé 
sa prêtrise. Cela veut d ire  vous et 
moi et tous  les autres dé tenteurs  de 
la Prêtrise d ’Aaron et de M elch isé­
dek.

Le Seigneur nous a co n f ié  le dépôt 
le plus sacré qui ait jam a is  été donné 
aux homm es. Nous ne devons pas 
lui fa ire défaut. Nous devons être 
des garçons et des hom m es intè­
gres. Notre exaltation personnelle 
ne sera possib le que si nous prou­
vons au Seigneur que nous nous 
acquitterons, quoi q u ’ il advienne et 
dans n ’ importe  quelles c ircons tan­
ces, du dépôt qu ’ il nous a confié.

Le prophète Joseph Sm ith  a en­
seigné q u ’une intégrité  abso lue doit 
précéder la promesse de la vie 
éternelle. Il d it :

«Lorsque quelqu ’un a foi au 
Christ, se repent de ses péchés et

est baptisé pour la rémission de 
ses péchés et reçoit le Saint-Esprit 
. . . qu ’ il con tinue à s ’hum il ie r  devant 
le Seigneur, ayant fa im et so i f  de 
jus t ice, et vivant selon toute parole 
de Dieu, et le Se igneur lui dira b ien ­
tô t : Mon fi ls, tu seras exalté.»

Mais cette promesse ne se réalise­
ra que lorsque «le Seigneur l ’aura 
m is to ta lem ent à l ’épreuve et aura 
découvert que l ’hom m e est décidé à 
le servir à tou t prix». (H istory of the 
Church 3:380).

Nous avons parmi nos d ir igeants 
de l ’Eglise, dans tous  les appels de 
la prêtrise depu is  les diacres ju s ­
q u ’aux apôtres, des exemples de 
frères dont les réalisat ions dém on­
trent cette in tégrité .

Le président K im ba ll ,  par exem­
ple. Tout au long des années il a 
été un modèle d ’ intégrité. Nul ne 
doute qu ’ il s ’acqu itte ra it  du dépôt 
sacré que le Se igneur lui a confié  
au péril de sa vie.

De même pour le président Tan­
ner. En fait ses réalisations dans 
des carrières remarquables dans 
les affaires et le gouvernement ont 
été si sages et courageuses que ses 
re lations l’appellent «Monsieur Inté­
grité».

Je vais m ain tenant att irer votre
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attention sur certaines c ircons tan ­
ces dans lesquelles cette question 
d ’ intégrité est impliquée. Voic i un 
récit auquel vous pourr iez réfléchir, 
détenteurs de la Prêtrise d ’Aaron :

Quatre jeunes saints des der­
niers jours qu it tèrent une vi l le d ’Utah 
pour faire un voyage à travers le 
pays. Au cours de la précédente 
année scolaire ils avaient épargné 
dans ce but tou t leur argent et 
maintenant qu ’ ils avaient obtenu 
leur d ip lôme, ils entassèrent leurs 
valises dans le coffre de leur voiture 
et firent leurs adieux à leurs parents 
soucieux et à leurs amis envieux. 
Ce fut une grande fête quand ils 
traversèrent la frontière de l’Etat 
d ’Utah pour entrer dans un autre 
Etat. Ils s ’arrêtèrent au bord de la 
grand-route et descendirent pour 
voir quel effet cela fa isa it  d ’être 
dans un nouveau milieu. Chacun des 
jeunes voyageurs ressentit une cer­
ta ine émotion et l ’esprit d ’aventure 
les poussa à de grandes spécu la­
tions.

«Ils avaient convenu d ’envoyer une 
carte postale à leurs parents tous  les 
deux jours pour ind iquer où ils é ta i­
ent et avaient promis d ’envoyer un 
té légramme s ’ il leur arr ivait des 
ennuis. Un des garçons f i t  la ré­
flexion que c ’était bien agréable 
d ’être indépendant et de ne pas se 
trouver dans la nécessité d 'ob ten ir  
l’approbation préalable de q u e lqu ’un 
pour chaque geste qu ’ il fa isa it. Un 
autre proposa d ’agir com m e des 
voyageurs expérimentés et de ne pas 
donner aux autres l’ impress ion d ’ê­
tre de jeunes paysans sort is  pour la 
première fo is  de chez eux. Ce même 
garçon proposa en conséquence 
d ’oub l ie r qu ’ ils étaient m orm ons 
pendant toute la durée de leur aven­
ture. Lorsque les tro is  autres gar­
çons intr igués lui demandèrent 
pourquoi, il d i t  qu ’ ils pouvaient 
maintenant se permettre de «faire 
relaxe» et de jou ir  un peu des p la is irs  
que connaissa ient les autres qui 
n ’étaient pas membres de l’ Eglise 
mormone. «D’ailleurs, a jou ta-t- i l ,  
qu ’est-ce que cela pourrait bien

faire? Personne ici dans le monde 
ne nous connaît ni ne se préoccupe 
de savoir à quelle Eglise nous appar­
tenons.»

«Le p la is ir  de la nouvelle  expérien­
ce emporta  la déc is ion  et le groupe 
se m it d ’accord pour essayer. Ils 
décidèrent de se présenter au monde 
com m e des é tud ian ts  venus de l ’Est 
qui avaient été brièvement à l ’école 
en Utah. Ceci é ta it nécessaire vu 
leur plaque d ’ im m atr icu la t ion  
d ’Utah.

«Le so ir du premier jo u r  du voyage 
ils se trouvèrent dans un célèbre 
parc d ’a ttract ions pour tour is tes, et 
ils prirent des d ispos it ions  pour 
camper dans les environs. Après le 
souper ils se réun irent au grand 
hôtel pour les d is t rac t ions  du soir. 
A peine éta ient- i ls  arr ivés que le 
meneur des garçons leur proposa de 
com m encer sur- le-cham p à goûter 
aux choses qui leur avaient été si 
longtem ps refusées par des parents 
et des instructeurs s tr ic ts . La pre­
mière chose qui ret in t leur attention 
fut une grande ense igne lumineuse 
à l’extrémité du salon. Elle d isa it :
< Bar: bière, cocktails.» Considérant 
que c ’était un pas modéré dans le 
sens de la «vadrouille», ils con ­
vinrent d ’aller au bar et de com m an­
der un verre de bière pour chacun. 
Ils avaient l’air nerveux en entrant 
dans le bar i l lum iné  d ’une manière 
criarde et en exam inant les étagères 
chargées de m ystérieuses boute il les 
d ’a lcoo l. Le garçon qui avait été 
délégué pour passer la commande 
perdit sa voix au prem ier essai et 
dut avaler sa salive pour prononcer 
d ’une manière com préhens ib le :
< Quatre bières, s ’ il vous plaît.»

«Ce qui manquait de goût à la 
bière fu t amplement compensé par 
l’a tmosphère. l is s ’enhardirent 
et commencèrent à parler de la 
prochaine aventure q u ’ i ls  a l la ient 
entreprendre. Les conversations 
comm ença ien t à avo ir de la verve 
lorsque soudain un hom m e bien ha­
b i l lé  entra dans le bar et se dir igea 
tout dro it  vers leur table. L’expres­
sion du visage de l ’é tranger et l ’a l lure

décidée avec laquelle  il marchait vers 
eux ôta tou te  fo rce  aux garçons.

«Lorsque l ’h om m e arriva à la table 
à laquelle les garçons étaient assis, 
il tendit la main à l ’un d ’eux et d i t :
< Excusez-moi, n ’êtes-vous pas le f i ls  
de George Redford d ’Utah?» Le 
garçon en resta muet de terreur. Ses 
do ig ts  se f igè ren t sur le bas du verre 
de bière et il répondit d ’une voix 
hésitante: «Mais oui, monsieur. 
C ’est moi.» «Il m ’a bien semblé que 
je vous reconnaissa is quand vous 
êtes entré au salon de l’hôtel, pour­
suiv it l’étranger. Je m ’appelle Henry 
Paulsen, je su is  vice-président de 
la société pour laquelle votre père 
travaille et je vous ai rencontrés, 
votre mère et vous, l’hiver dernier 
lors d ’un banquet de la soc ié té  à 
l’Hôtel Utah. Je n ’ai jamais oub l ié  
la façon don t vous avez exp l iqué 
votre prêtrise mormone à l ’un des 
autres d irecteurs  de notre société 
qui vous dem anda it ce que cela vou­
lait dire être un jeune m orm on. Je 
dois dire que j ’ai été un peu surpr is  
de vous vo ir vous dir iger vers le bar, 
mais je suppose  que chez les m o r­
mons com m e chez les non -m or­
mons, les garçons sont des garçons 
une fois q u ’on leur lâche la bride.»

«Ces garçons venaient de recevoir 
un sermon don t ils n’entendraient 
jamais de pareil en chaire. Ils éta i­
ent dégoûtés, honteux et hum il iés . 
Laissant leur verre à moit ié  rempli, 
ils sortirent par le salon de l ’hôtel 
avec le sen t im en t que tout le monde 
les regardait. L ’ombre de la nu it  leur 
fut m isé r icord ieuse tandis q u ’ i ls se 
d irigeaient vers leur camp. «On a 
vraiment eu de la malchance», d i t  le 
garçon qui leur avait proposé d ’aban­
donner leur véri tab le  identité , pour 
essayer de rom pre la tens ion . «Je 
n ’en suis pas si sûr», répond it le 
garçon à qui l ’éranger avait parlé.
< S ’il nous reste un peu de bon sens, 
nous pouvons fa ire de cette expé­
rience la leçon la plus pro f itab le  de 
notre vie. > »

Voici encore une expérience, une 
expérience du président Joseph F. 
Smith rapportée par le président
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Charles W . Nibley, que vous pour­
riez méd ite r , jeunes anciens, avec 
beaucoup de prof it :

«Un autre inc ident que je l’ai 
entendu raconter», d i t  frère Nibley, 
parlant du président Joseph F. 
Smith qu i était prés ident de l ’Eglise 
et père de notre regretté président 
Joseph F ie ld ing  S m ith , «qui montre 
son courage et son in tégri té , se pro­
duis it a lo rs  q u ’ il venait de revenir de 
sa m iss ion  aux îles Sandwich à 
l’au tom ne de 1857. Il rentra via Los 
Angeles le long de ce que  l ’on appe­
lait la route du sud. Cette  année-là 
l’armée de Johnston éta it en route 
pour l’Utah, et tout nature llement il 
y avait de l ’exc ita tion et de l’agressi­
vité à l ’égard des <mormons>. En 
Californ ie du Sud, jus te  après que le 
petit convoi eût parcouru une courte 
d istance et eût dressé le camp, plu­
sieurs excités an t i -m orm ons  entrè­
rent à cheval dans le camp, jurant 
et lançant des menaces contre les 
«mormons». Joseph F. était à une 
petite d is tance du cam p occupé à 
rassembler du bois pour le feu, mais 
il vit que les rares m em bres de son 
groupe éta ient prudem m ent allés 
dans les ta i l l is  près du ruisseau, 

hors de vue. Lorsqu’ il v it cela, me 
dit-i l,  (c ’est frère N ib ley qui parle) 
la pensée lui vint à l’e sp r i t :  «Vais-je 
fu ir devant ces types? Pourquoi les 
craindrais-je?» Là-dessus il s’avan­
ça, les bras pleins de bo is , ju squ ’au 
feu de cam p où l’un des bandits, qui 
avait tou jo u rs  le p is to le t  en main, 
criant et ju ran t sur les «mormons» 
dit à Joseph F. d ’une voix  forte:

« — Es-tu un . . .  de «mormon»? 
«La réponse fut d irec te :
« — Oui, mon gars, de la tête aux 
pieds et autant qu ’on puisse l ’être. 
«Là-dessus le bandit le saisit par 
la main et d it :
« — Eh! bien tu es l e . . .  de gars 

le plus sym path ique  que j ’aie jamais 
rencontré! Donne-moi la main. Je 
suis con ten t de voir un type  qui dé­
fend ses convictions.»  (Joseph F. 
Smith, Doctrine de l’Evangile, 
p. 410).

Abraham Lincoln m on tra  sa gran­

de intégrité dans son fameux d is ­
cours sur la m a ison  divisée. Il co m ­
porta it la déc lara t ion  h is tor ique que 
l’Union ne pourra it  exister «à m o i t ié  
esclave et à m o i t ié  libre». L inco ln  d it 
à son ami Jesse K. Dubois:

«J’ai refusé de vous lire le passage 
sur la maison divisée contre elle- 
même, parce que je savais que vous 
me demanderiez de le changer ou de 
le mod if ie r  et c ’était une chose 
que j ’étais déc idé  à ne pas fa ire. Je 
l’avais voulu a ins i et j ’étais d isposé  
si c ’était nécessaire à périr avec 
lui . . . Je préférerais être battu avec 
ce passage dans le d iscours . . . que 
d ’être v ic tor ieux sans lui. > » (Abra­
ham Lincoln — Man of God, New 
York et Londres : G.P. Pu tnam ’s 
Sons, 1927, p. 151.)

Il fa l lu t un vrai courage à L inco ln  
pour laisser ce tte  phrase «à m o i t ié  
esclave et à m o i t ié  libre» dans son 
d iscours. Il é ta it  ambitieux et il 
apparaissait que le chemin de la 
présidence passait par le sénat, 
mais le c l im at po l i t ique  de l’époque 
n ’était pas prêt pour la pos i t ion  
q u ’ il avait adoptée vis-à-vis de ce 
problème. Il é ta it  fort probable que 
cette phrase s ign if ie ra i t  la défa ite  
dans sa course pour le sénat et c ’est 
a insi qu ’ il en fu t .  Tout cela L inco ln  
le savait bien ; néanmoins il avait 
l’ intégrité d ’ag ir  en accord avec ses 
conv ic t ions. Même si sa façon de 
faire lui fermait la porte du sénat, par 
bonheur pour le pays, elle lui ouvri t 
p lus tard la porte de la présidence.

Le président J. Reuben Clark Jr. 
é tait un hom m e d ’une intégrité  du 
même genre. Dans sa jeunesse il 
fu t pendant un peu de temps prés i­
dent de la branche sud du Collège 

, normal de l ’Etat de Cedar C ity  en 
Utah. Il se pr i t  d ’un grand intérêt 
pour cette ins t i tu t ion .

«Deux ans p lus tard . . .  on so l­
l ic i ta  son aide pour encourager les 
membres de la légis lature à fou rn ir  
les fonds que l ’ ins t i tu t ion  avait de­
mandés.»

Répondant par lettre il «expliqua 
avec une franch ise  totale q u ’ il ne 
pouvait sou ten ir  l a . .  . demande» 
de cent m ille  do l la rs .

« « . . .  Franchement, d i t- i l ,  je 
cro is que vous demandez trop . . .

« « . . .  J ’ai réfléchi très so igneuse­
ment à la question et je n ’ai pas pu 
voir com m en t je pouvais recom man­
der honnêtem ent à vos représen­
tants de débloquer la som m e . . . 
que vous demandez . . .

« « Si vous dites que vous laisserez 
tom ber les cent mille do l la rs  et que 
vous travail lerez pour avo ir  les c in ­
quante-quatre mille do l lars  vous 
pourrez com pter sur ma co l la­
boration active ju sq u ’à l ’extrême 
l im ite  de mes pauvres capacités; 
mais si vous cherchez tou jours  la 
grosse somm e, vous verrez très vite 
qu ’ il vaut mieux que je me taise; et 
je vous promets que c ’est ce que je 
ferai.»

«La franchise de cette lettre de­
vait devenir une caractéris tique d is­
t inc t ive  de la correspondance du 
président Clark et de ses relations 
avec les hommes pendant toute sa 
longue carrière. Même si bien sou­
vent ses recom m andations ne con­
tenaient pas ce que d ’autres avaient 
espéré recevoir, néanmoins sa fran­
chise et son honnêteté to ta le  con tr i­
buèrent cons idérab lem ent à ce que 
les hom m es eussent confiance en 
lui, car i ls savaient qu ’ i ls  pouvaient 
avoir l ’assurance qu ’ il d ira it  ce qu ’ il 
pensait réellement.» (David H. Yarn, 
Jr., Young Reuben, B righam Young 
University Press, Provo, Utah, pp. 
113-14.)

C om m e ce serait merveil leux, 
homm es de la prêtrise, si nous pos­
sédions tou te  l ’intégrité d ’un prési­
dent K im ba ll ,  d ’un Nathan Eldon 
Tanner, d ’un Joseph F. Smith, 
d ’un Abraham Lincoln ou d ’un J. 
Reuben Clark Jr. Le Seigneur attend 
cela de nous, nous qui som m es les 
détenteurs de sa prêtrise.

Que Dieu nous aide afin  que nous 
pensions à cette grande qualité  de 
l’ in tégr i té  et que nous m enions une 
vie intègre, c ’est mon hum ble  prière 
au nom de Jésus-Christ. Amen.
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Comme un phare sur une colline
Session de la prêtrise du samedi 5 octobre 1974.

Un appel aux d ir igeants  de la Prê­
tr ise d ’Aaron pour q u ’ i ls  forment les 
jeunes gens de cette prêtrise.

H .B U R K E  PETERSON,
prem ier cose i l le r  dans l’é p iscopa t
prés ident

J ’ai été impressionné en rencon­
trant et en observant les jeunes gens 
de la Prêtr ise d ’Aaron de l’Eglise. 
J ’ai remarqué qu ’ il y en a tou jours  
parmi vous qui ont un sens extraor­
d ina ire  du dévouement, qui feront 
tou t ce qui est nécessaire pour être 
d ignes de la confiance mise en eux 
en tan t que f i ls  de Dieu, qui feront 
tou t ce qu ’ ils doivent faire pour por­
ter son nom avec honneur et d ign ité, 
pour faire tous les sacrif ices qui 
sont nécessaires pour être l’exemple 
q u ’ il serait, pour ag ir comm e il ag i­
rait.

Je rencontrai un jeune homme de 
ce genre il n’y a pas longtemps pen­
dant que j ’assistais à une conférence 
de pieu dans un autre pays. Nous 
é t ions  sur le po in t de term iner 
une réunion du samedi après-midi 
avec le président de pieu lorsque l ’on 
frappa à la porte du bureau. Le prési­
dent ouvrit et je vis une main lui ten ­
dre une enveloppe. Elle portait mon 
nom. La lettre à l ’in tér ieur me pré­
sen ta i t  un jeune hom m e qui avait 
besoin d ’une entrevue pour être 
accepté comme m issionnaire .

Dès que notre réunion avec la 
présidence de pieu fu t  terminée, je la 
l ibérai et j ’invitai le jeune homme à 
entrer. Son aspect au départ me

heurta. Je ne pouvais croire q u ’on le 
recommandait pour aller rem plir  une 
m iss ion. Ses vêtements é ta ient un 
peu fro issés, il avait besoin d ’un 
coup de rasoir, il sentait la fum ée de 
tabac, il avait même un que lconque  
livre bon marché roulé dans ses 
mains. Que pouvait-i l o f f r i r  au 
service du Maître? pensais-je.

Et c ’est a lors que quelque chose 
se passa: Il s ’approcha de moi et me 
serra la main. En le regardant dans 
les yeux, je fus  électrisé. Il é ta it d i f ­
férent. Il é ta it spécial, malgré son 
aspect extérieur. Lorsque nous nous 
assîmes, il me raconta son h is to ire . 
Il s ’excusa tou t d ’abord d ’apparaître 
malpropre et pressé. Il d it q u ’ il ve­
nait de descendre du bus après avoir 
fait treize heures de chemin depuis  
sa maison et, si cela ne me déran­
geait pas, il espérait pouvo ir  re­
prendre le bus dans une heure pour 
faire les treize autres heures de 
voyage jusque chez lui.

Les choses commencèrent a lors à 
m ’apparaître c la irement. Je savais 
maintenant pourquoi ses vêtements 
étaient fro issés et pourquoi il avait 
besoin d ’un coup  de rasoir. Je savais 
que la fumée de tabac ce n ’é ta it  pas 
lui qui l’avait chois ie, mais que elle 
venait du bus. Je fis  une autre obser­

vation. Ce livre d ’aspect bon marché 
qu ’ il avait en mains, c ’était le Livre 
de M orm on. Il avait été beaucoup lu, 
bien ut i l isé , c ’était un bien précieux. 
Il poursu iv it  en d isant que trois ans 
auparavant il était entré dans l’ E­
glise parce qu’ il avait fréquenté nos 
jeunes gens. Il d i t  q u ’ ils étaient 
d iffé ren ts . Ses parents lui avaient 
donné la perm ission, s ’ il le voulait, 
mais l ’avert irent que s ’ il le faisait, 
il n’aurait plus de l it  chez eux. Il ne 
pourrait plus vivre avec eux et être 
leur f i ls .

Quand il fut baptisé, son père t in t 
parole et ouvrit la porte de derrière, 
lui d isan t de ne jam a is  revenir. Le 
jeune homme ne revint jamais. Il 
alla s ’ insta l le r chez des amis. Il me 
dit q u ’au cours des t ro is  dernières 
années il avait travail lé  et était al lé 
à l’école. Il dit q u ’ il avait épargné 
plus de deux mille do l la rs  pour pour­
voir à sa mission. Il demanda s ’ il 
pouvait partir : Il le vou la it  plus que 
tou te  autre chose au monde. L’Esprit 
me d it  ou i,  et il fa it main tenant par­
tie de l’armée des d ix -hu it  m ille  
f idè les qui couvrent la terre comme 
serviteurs du Maître.

Oui, il y en a parmi vous qui ne 
s ’excuseront pas parce q u ’ ils font 
ce qu ’un détenteur de la prêtrise de
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Dieu do i t  faire. Il y en a qui trouvent 
le moyen de faire ce qui est bien et 
ce qui est a ttendu d ’eux malgré ceux 
qui les en tourent et qui essaient de 
les dé tourner du bon chem in . Il y en 
a qui son t vos amis, qui trouveront 
le moyen d ’al ler en m iss ion  parce 
que c ’est bien.

Les cou rs  ont com m encé pour 
presque to u t  le monde. Il y en a 
malheureusement parmi vous qui, 
au cours de cette année scolaire, 
es t imeront qu ’ il est p lus facile  de 
suivre les autres, même s i les autres  
ont tort. Il y en a qui ne comprennent 
pas q u ’i l  n ’y a pas de manière cor­
recte de fa ire quelque chose de mal.

Mes jeunes frères, nous part ic i­
pons to u s  à un grand combat qui 
couvre tou te  la surface de la terre: 
un co n f l i t  entre les frères de la prê­
trise et les légions de Satan. C ’est 
une bata i l le  authentique. Beaucoup 
sont b lessés ou meurent sp ir i tue lle ­
ment tous  les jours. La l is te de nos 
propres v ic t im es est v ra iment tragi­
que. Il est frappant de remarquer que 
dans ce tte  batail le  ce sont tou jours  
les forts qu i survivent.

Vous savez qu ’ il n’est pas d i f f ic i le  
de reconnaître un véritable com bat­
tant de la prêtrise. Vous le rencon­
trez à tous  les tournants. C ’est celui 
qui dit tou jo u rs  non quand les autres 
disent ou i au cinéma le dimanche, 
aux spectac les malpropres (sachant 
qu ’ il ne d o i t  pas tomber dans cette 
tentation). C’est celui qu i d i t  tou ­
jours non aux images, aux h istoires, 
aux livres et aux magazines im m o­
raux. Il d i t  non quand il s ’agit de 
pêcher ou de nager ou de faire 
de la navigation le d imanche. C ’est 
celui qui d i t  non lorsque les autres 
disent: «Rien que pour essayer», 
devant une bière ou une cigarette, 
même si ce n’est qu ’une. Ce coura­
geux guerr ie r est aussi celui qui dit 
oui lorsque les autres d isent non à la 
réunion de prêtrise le d imanche ma­
tin, à la réunion de Sainte-Cène, au 
paiement de la dîme, aux prières 
quotid iennes, au cours de séminaire 
ou d ’ in s t i tu t .  Ce jeune hom m e fort 
est ce lu i qui d it oui lorsque les 
autres d isen t  non à une m iss ion .

C ’est domm age, mais vous ren­
contrerez aussi chaque jou r  presque 
à tous les tou rnan ts  des gens qui 
a ident  Satan dans son oeuvre s in i ­
stre de des truc t ion . Et vous pouvez 
fac i lement les reconnaître aussi : Ils 
montren t un m anque de courage, ils 
m ontrent un manque de force d ’âme, 
lorsque vient le tem ps de dire non 
à quelque chose qui n ’est pas bien.

Récemment, en fait au pr in tem ps 
dernier à la fin de l’année scolaire, il 
y a eu une rem ise de d ip lôm es au 
lycée d ’une com m unauté  dans 
l’ouest des E tats-Unis. P lusieurs 
fêtes furent organisées pour les 
lauréats. Mais il y eut une soirée 
malpropre qui s ’ ins inua  dans le pro­
gramme. Elle éta it perverse. Dans ce 
cas-ci p lusieurs spectacles de nature 
immorale avaient été organisés dans 
une maison de l ’endro i t .  Ne conna is ­
sant pas d ’avance la nature des 
f i lm s ,  un groupe de jeunes sa in ts 
des derniers jou rs  sans méfiance se 
rendit ju squ ’à cette  maison pour la 
soirée. Dès que le f i lm  com m ença à 
passer et que son message vulgaire 
apparut sur l’écran, une part ie des 
jeunes saints des derniers jou rs  se 
leva et part it , tand is  que d ’autres du 
même groupe restèrent dans la 
maison.

Une fo is  dehors, ceux qui étaient 
partis rencontrèrent certains de leurs 
amis qui arrivaient. Ils leur parlèrent 
de la nature du spectacle et leur re­
commandèrent de ne pas entrer. Une 
partie de ce groupe f i t  alors demi- 
tou r  et part it aussi ; mais quelques- 
uns parmi les fa ib les entrèrent dans 
la maison, pour y saturer et y po l luer 
leur esprit par le pouvoir de Satan. 
Oui, il y en a qui feront tou t ce 
qu ’ ils doivent fa ire pour être en 
accord avec le Seigneur, pour bien 
agir. Il y en a qui cro ient vraiment 
que détenir la prêtrise, c ’est quelque 
chose de spécial, d ’ important, que l­
que chose qu ’ il vaut vraiment la 
peine d ’honorer.

Q u ’ il me so it  perm is de vous dire, 
frères, qu ’ il vaut la peine de faire 
tou t ce que nous devons faire pour 
être approuvés par le Seigneur. Je 
sais qu ’il n’est pas facile de sub ir

les rai l leries et les moqueries quand 
on fa it ce qui est bien. Bien souvent 
ce n’est pas bien vu d ’al ler à rencon ­
tre des autres ou d ’agir d i f fé rem m ent 
d ’un ou de deux amis. Puisse le 
Seigneur vous bénir et vous fort i f ier, 
jeunes frères, au m om ent où vous 
affrontez ce défi.

Permettez-moi aussi de vous dire, 
à vous qui êtes membres des épisco- 
pats de paroisse et des présidences 
de branche, qu ’ il y en a parmi vous 
qui cro ien t vraiment  qu ’en dehors de 
leur propre foyer, leur responsabili té  
la p lus grande et la p lus importante 
dans la prêtrise, c ’est la Prêtrise 
d ’Aaron. Frères, il y en a parmi vous 
qui ne s ’excusent pas parce qu ’ ils 
font ce q u ’ i ls  doivent faire, trouvent 
le moyen de passer le p lus c la ir  de 
leur tem ps de service pour l ’Eglise 
avec les jeunes de leur paroisse ou 
de leur branche. Vous remarquerez 
com m e nous, que grâce à leurs e f­
forts  personnels, leurs jeunes gens 
ont en eux un esprit spécial, une 
vivacité sp ir i tue lle  et une force que 
l’on pourra it fac i lement comparer 
aux deux m il le  jeunes f i ls  am m on i­
tes d ’Hélaman. Nous les voyons 
chaque d im anche dans les nombreux 
pieux de l ’Eglise.

Vous verrez aussi à tous les tou r­
nants ces excellents frères des 
ép iscopats  et vous les reconnaîtrez 
com m e des frères qui comprennent 
leur in tendance parce que ce sont 
eux qui la issent les d ir igeants de 
collège de la Prêtrise de Melchisêdek 
remplir  leurs appels com m e d ir i ­
geants, les laissant prendre la d irec­
t ion pour envoyer les frères de la 
prêtrise dans tous les foyers. Nous 
appelons cela l ’enseignement au 
foyer, la prêtrise en action.

Vous les reconnaîtrez parce qu ’ ils 
laissent le Seigneur cho is ir  les pré­
sidences de co l lège de la Prêtrise 
d ’Aaron. Ces ép iscopats  ont étudié 
et com prennent la neuvième section 
des Doctrine et A ll iances. Après un 
examen so igneux, ils présentent les 
noms des o ff ic ie rs  de collège au 
Seigneur pour ob ten ir  son approba­
t ion avant de parler aux parents ou 
au jeune homme.
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Ces excellents frères sont ceux 
qui fon t l’appel de la présidence 
du co l lège au jeune homme d ’une 
manière empreinte de d ign ité :  ja­
mais au téléphone, ni dans le 
cou lo ir ,  ni devant la porte d ’entrée, 
mais dans le bureau de l ’évêque, et 
cet appel se fa it par la présidence 
de la Prêtr ise d ’Aaron de la paroisse.

Vous voyez ce genre d ’ép iscopat 
a une idée de ce que peuvent s ign i­
f ie r  les présidences de collège de 
la Prêtr ise d ’Aaron convenablement 
appelées et entraînées dans la vie 
d ’un garçon et pour l’avenir de l ’E­
glise. Pensez-y, frères, une nouvelle 
génération de d ir igeants de la 
Prêtr ise de Melchisèdek dans dix ou 
v ing t ans à qui leurs o ff ic ie rs  prési­
dents, l ’ép iscopat de la paroisse, 
enseignent actue llement les p r inc i­
pes corrects de la prêtrise.

Vous reconnaîtrez fac i lement cet 
ép iscopat, parce que ces hommes 
sont ceux qui instru isent réelle­
ment chaque semaine ces excellents 
jeunes gens des princ ipes appro­
priés de la prêtrise. Ils sont tou jours  
aux réunions de collège de la Prêtr i­
se d ’Aaron le d imanche avec les 
jeunes gens. On verra cet épiscopat 
appeler le président de collège de 
la Prêtr ise d ’Aaron «président» pen­
dant les réunions de la prêtrise.

Oui, vous remarquerez im m édia te­
ment l ’ép iscopat qui sait que la 
responsab i l i té  p r inc ipa le  que le Sei­
gneur lu i  a donnée, c ’est la Prêtrise 
d ’Aaron, sans exception. Il sait que 
d ’autres choses ne se feront peut- 
être pas, mais l ’oeuvre de la Prêtrise 
d ’Aaron et des Jeunes F il les ne do it  
pas souffr ir ,  elle ne do it  pas échou­
er. Il sait qu ’ il devra un jour rendre 
des com ptes  au Seigneur de cette 
in tendance et de ce dépôt sacré.

Frères, vous pouvez reconnaître 
aussi le président de pieu qui sait ce 
que c ’est que d ’être président du 
com ité  de la Prêtrise d ’Aaron de son 
pieu. Il est intéressant d ’observer 
aussi ses actions. En assurant la 
présidence de ce com ité , il n ’a pas 
déchargé son conse i l le r ou les frères 
du grand conseil de leurs e fforts , il 
s ’ intéresse au contra ire plus per­

sonnellement au travail du comité . 
Non seulement il manifeste  un in­
térêt actif, mais partic ipe au pro­
gramme de la Prêtrise d ’Aaron de 
son pieu en un issant ses e ffo rts  aux 
autres excellents frères du com ité  
de pieu.

Il est le président de pieu qui 
sait que les d ir igeants  des collèges 
de la Prêtrise de Melch isèdek et 
les d ir igeants des collèges de la 
Prêtrise d ’Aaron doivent s ’un ir  pour 
travail ler ensemble afin d ’a ider les 
pères dans leurs efforts  auprès de 
leurs fi ls . Il sait qu ’un président de 
collège d ’anciens, un président de 
collège de diacres et un père con ­
venablement fo rm é et motivé peu­
vent être une com b ina ison  im ba t­
table dans la batail le  contre  Satan 
dont l ’enjeu est la vie d ’un garçon.

Ce président de pieu sait qu ’ il est 
aussi important de sauver les jeunes 
f i l les  que les jeunes gens. Pour cette 
raison et pour beaucoup d ’autres 
il veille à ce que la d irectr ice  de 
pieu des jeunes fi l les sache q u ’elle 
a d irectement accès à lui, car il est 
son chef de fi le dans l ’oeuvre auprès 
des jeunes f i l les.

Frères, il est possib le de faire 
m ieux que nous ne fa isons, d ’être 
m ieux que nous ne somm es. La 
prêtrise que nous détenons en tant 
que jeunes gens et hom m es plus 
âgés est l ’au tor ité  d ’accom p l ir  nos 
devoirs de la même manière que le 
Sauveur le ferait s ’ il avait notre res­
ponsab il i té  personnelle. Notre 
autor ité  se l im ite  à le fa ire com m e il 
le ferait : à être le genre de président 
de diacres que serait le Maître, à être 
le genre d ’ instructeur que serait le 
Maître, en tant que prêtre à nous 
préparer pour une m iss ion  com m e 
il le ferait, à nous efforcer d ’être le

genre de président de collège d ’an­
ciens, d ’évêque ou de consei l le r de 
président de pieu que serait le Sau­
veur s ’ il avait cet o f f ice , cet appel et 
cette responsabili té .

Chose capitale, notre prêtrise est 
l’au tor ité  d ’être le genre de père, de 
f i ls  ou de frère que serait le Sauveur 
s ’ il était dans notre fam il le .

Frères, notre succès dans la prê­
tr ise dépend de la fo rm e  qu ’a prise 
notre vie. Lorsque nous apprenons à 
nous laisser gu ider par l ’Esprit, alors 
l’au tor ité  de la prêtrise que nous 
avons deviendra le pouvoir de la 
prêtrise, le pouvoir de changer les 
vies en mieux, de fa ire se produire 
des miracles dans la vie de garçons, 
de f i l les , de pères et de mères.

Dans un monde de confl i ts , un 
monde troublé, il y aura des géants 
parmi les hommes. Il y aura des 
fa iseurs de paix. Il y en aura qui 
pourront calmer les eaux troublées. 
Il y en aura dont le mode de vie 
sera com m e un fanal su r une coll ine 
com m e un phare dans une tempête. 
Il y en aura vers qui les autres se 
tourneront, sur qui i ls s ’appuyeront 
et par qui ils se la isseront guider. 
Vous pouvez être ce rayon d ’espoir 
pour ceux qui vous entourent, su r­
tou t pour les vôtres.

Souvenez-vous que la lumière la 
plus bri l lante  et le s ignal le plus 
c la ir viennent de l’ ins trum ent le plus 
pur. Puisse le Seigneur nous guider 
et nous fo r t i f ie r  tand is  que nous 
pur i f ions notre vie. Je vous rends 
témoignage, mes frères, que je sais 
que Dieu vit. Je sais q u ’ il est dans 
les c ieux. Et je prie q u ’ il nous bénis­
se lorsque nous honorons la prêtrise 
qu ’ il nous a donnée, au nom de 
Jésus-Chris t. Amen.

U n e fau t  pas croire tout ce 
qu 'on nous dit de ceux
pas comme nous.
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V o ic i le texte du message de Noël de la Première Présidence aux membres de P Eglise. Bien 
que N oël soit passé, nous le publions à cause de son importance.

A  tous les membres de P Eglise

En cette période de fêtes, nous exhortons les 
membres de l ’Eglise de partout à méditer les 
paroles du Sauveur.

«Toutes les fois que vous avez fait ces choses 
à l ’un de ces plus petits de mes frères, c ’est à 
moi que vous les avez faites» (Matthieu 25:40).

Dans le monde, la faim et les souffrances con­
tinuent. Dans les mois à venir elles pourraient 
augmenter.

Nous vous demandons donc d’ être encore 
plus attentifs aux nécessiteux dans votre région 
aussi bien que dans le monde. Nous vous de­
mandons particulièrement que vous et votre fa­
mille observiez plus diligemment les enseigne­
ments de I’ Eglise suivants :

1. O b s e rv e z  p le in e m e n t  le  jo u r  de  je û n e  
m ensue l.  Ceci signifie généralement s’ abstenir 
de nourriture et de boisson pendant deux repas 
consécutifs et de donner le montant ainsi éco­
nomisé, ou plus, à l’ évêque ou au président de 
branche pour les nécessiteux.

2. G a rd e z  en réserve  un e  année de  n o u r r i ­
ture  p o u r  v o t re  fam il le .  Soyez prudents et in­
formez-vous soigneusement de ce que vous 
devez mettre en réserve et comment le faire; 
respectez les lois locales en matière de stockage.

3. E p a rg n e z  l ’énerg ie .  Nous réaffirmons no­
tre demande d ’ il y a un an, aux membres de 
l ’ Eglise, de se grouper pour les déplacements 
en voiture, d ’observer les limitations de vitesse, 
de baisser le chauffage autant que possible et 
d ’ éliminer les consommations inutiles d ’ élec­
tricité et d ’ essence.

4. Ne g a s p i l le z  p a s  la n o u r r i tu re .  Alors que 
des millions de personnes dans le monde ont 
faim, d ’autres millions mangent trop et gaspil­
lent la nourriture. Enseignez à vos enfants à 
manger frugalement.

5. E ffo rc e z -v o u s  d ’ a c c ro î t re  vo tre  p r o d u c ­
t iv i té  au trava il .  Faites plus que votre employeur 
ne le demande. Le Seigneur a dit à Adam : 
«C’ est à la sueur de ton visage que tu mangeras 
du pain jusqu’ à ce que tu retournes dans la 
terre» (Moïse 4:25). La même chose s’ applique 
à tous les descendants d ’ Adam. C’ est une bé­
nédiction d’ avoir à travailler ; nous devons le 
faire de bon gré et sans nous plaindre.

6. P ro tégez  v o t re  santé. Faites des exercices 
appropriés et reposez-vous. Observez la parole 
de sagesse. Mangez sobrement. Evitez les excès. 
Donnez à vos enfants de bonnes habitudes pour 
préserver leur santé.

7. Fo r t i f ie z  v o t re  fa m il le .  Observez les priè­
res en famille quotidiennes et la soirée familiale 
hebdomadaire; faites l ’ effort de veiller à ce que 
les membres de la famille gardent tous les com­
mandements.

C’ est le temps de se souvenir, peut être plus 
que jamais, que la force intérieure, la joie et la 
paix viennent en gardant les commandements 
de Celui que nous honorons à Noël.

Bien fraternellement 
Spencer W. Kimball 
N. Eldon Tanner 
Marion G. Romney 
Première Présidence
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C o n s e i l s  a u x

Papa, vas-tu 
parler avec moi?
PAR G A R Y J .C O L E M A N

Le lundi so ir  chez nous est un moment spécia l, non 
seulement parce que papa et maman sont tou jou rs  là, 
mais aussi parce que cette soirée est chaque semaine 
une expérience sacrée qui unit toute notre fam il le .

Lorsque la leçon ou l’ac t iv i té  de la Soirée Familia le 
est term inée, que la prière est faite et que les quatre 
plus jeunes sont prêts pour aller au lit, nous com m en­
çons une période spéciale qu ’on appelle dans le lan­
gage de la prêtrise une entrevue personnelle.

Mais dans le langage des enfants elle est formulée 
sous fo rm e de question : «Papa, est-ce que tu vas parler 
avec moi?»

En ces m om en ts  de calme avant que les paupières ne 
s ’appesantissent d ’un som m eil  paisib le, il y a une 
com m un ica t ion  cordiale entre les enfants  et moi qui 
suscite des sentim ents  m utue ls  d ’amour, de sécurité  et 
de so l l ic i tude  sincère. C omme chaque enfant demande 
à être le premier, j ’ai le sentim ent que ce tte  tâche du 
lundi so ir va de nouveau être remarquable. Après avoir 
passé que lques instants avec le bébé couché  dans son 
berceau, je qu i t te  ses rires joyeux et ses gazou il lem ents  
pour me rendre dans la chambre des garçons et à 
côté de mon f i ls  de quatre ans qui a m a in tenan t cessé 
de gigoter. Nous bavardons, de père à f i ls ,  et il me 
demande: «Pouvons-nous parler de moi ce soir?»

«Oui, mon petit,  nous pouvons parler de to i.»
Les enfan ts  de quatre ans parlent de choses intéres­

santes, mais i ls  ne restent pas longtemps sur un sujet 
donné. Au bout de cinq ou d ix  minutes de co m m u n i­
cation réelle, le petit gars suggère qu ’ il est tem ps  que 
papa ail le  vo ir maintenant que lqu ’un d ’au tre ; et après 
un baiser et une bonne étreinte, je m ’é lo igne  de son 
lit pour me g l isse r  à côté d ’un f i ls  plus âgé.

Celu i-c i, qui a six ans, envisage d ’al ler en m iss ion, 
d ’aider sa mère, de jouer au footba ll  et de fa ire comme 
ses héros préférés. Une ou deux fo is la pe ti te  tête de 
mon fi ls  de quatre ans se soulève pour vo ir où nous en 
sommes, mais b ientô t il est silencieux.
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Je parle à notre f i ls  aîné de mes expériences d ’enfant, 
de mes préparatifs pour les tâches de la vie et de nou­
veau se produit cette com m un ica t ion  spéciale entre 
nous. Un père a imant qui se soucie de ses enfants 
m a in t ien t tou jours ouvertes les voies de com m un ica t ion  
avec ses enfants. Il y a encore un autre Père qui cherche 
à ce que ses enfants lu i fassent connaître leur vie. Je 
suis certa in qu’ il donne ses bénédict ions en ces m o­
ments calmes où on parle de sa vie. Notre f i l le  de sept 
ans a attendu patiemm ent pendant ces longues m inutes 
qui n ’en f in issent pas et cr ie  de sa chambre: «Papa, est- 
ce b ien tô t mon tour?» Me séparant de mon f i ls  aîné sur 
des paroles d ’amour et d ’encouragement, je qu itte  son 
chevet et en passant, je vois la forme pa is ib lement en­
dorm ie de notre f i ls  cadet dans son lit . C ’est le soir de 
la semaine où il s ’endort si vite, com m e si les quelques 
instants spéciaux avec papa avaient effacé tous ses 
soucis.

Quand je m’ installe su r  le l it de ma petite  f i l le , elle 
se met à babiller. Elle a tan t de choses à raconter sur 
l’école, les amis, l ’Eglise, beaucoup de ques tions  sur la 
vie et au moins deux ou tro is  h is to ires complètes 
tirées de ses livres préférés.

Je lui donne avec douceur quelques consei ls  sur la 
longueur que doit avo ir une robe pudique, et lui d is  
quelques paroles d ’encouragement pour qu ’elle vive 
mieux les principes de l ’évangile. Ensuite, je lui dis 
de veil ler à répéter tous  les jou rs  à sa mère qu ’elle l ’a ime 
et je lui rends mon tém o ignage  à propos de notre pro­
phète vivant. F ina lement nous revenons su r les ques­
t ions que l’évêque va lui poser dans quelques mois 
quand elle va être baptisée.

Cette «entrevue personnelle» est rem plie  de com m u­
nication qui resserre les liens. Elle com pte  parmi les 
meilleures possib i l i tés d ’ense ignement et c ’est égale­
ment pour moi une merveil leuse expérience d ’apprent is­
sage. J ’exprime de nouveau des paroles d ’amour et 
d ’apprécia tion pour la bonne vie qu ’elle mène. Ensuite 
je la serre dans mes bras et je l ’embrasse et un autre 
enfant entre au pays des rêves.

Entre-temps le bébé s ’est endormi et le f i ls  aîné 
aussi. La paix règne dans notre maison où une fo is  
de plus notre fam il le  a progressé dans l ’amour et la 
compréhension mutue ls .

Lorsque j ’entre dans notre pièce de sé jour calme, 
je bavarde tranqu il lem ent avec mon épouse aimante, 
l’excellente mère de nos enfants. Nous espérons qu ’en 
agissant ainsi nous ne perdrons jamais le contact avec 
nos enfants, ni l ’un avec l ’autre.

Entre les murs de notre maison, le systèm e de co m ­
mun ica tion  de la prêtr ise est assurément une expérien­
ce sacrée que nous renouvelons et chérissons chaque 
semaine.

Frère Coleman enseigne à l’Ins t itu t de Religion de 
Spokane (Washington) et est membre du grand conseil 
du pieu est de Spokane.



Le miracle
La mission de V Eglise de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours 

est d 'appe ler tous les hommes à la repentance. Ceux qui écoutent 
V appel, qu' ils soient membres de V Eglise ou non, peuvent partic iper 
au m iracle du pardon. Dieu essuiera de leurs yeux les larmes d ' an­
goisse, de remords, de consternation, de peur et de culpabilité. Des yeux 
secs remplaceront les yeux mouillés, et des sourires de satisfaction  
remplaceront le regard soucieux et anxieux.

Quel soulagement ! Quelle consolation! Quelle jo ie ! Ceux qui sont 
chargés de transgressions, de chagrin et de péchés peuvent être pardon- 
nés, purifiés et lavés s 'ils  retournent à leur Seigneur, s'instruisent 
auprès de lu i et gardent ses commandements. E t tous ceux d 'en tre  nous 
qui ont besoin de se repentir des sottises et des faiblesses quotidiennes 
peuvent de même partic iper à ce miracle.

N e pouvons-nous comprendre pourquoi le Seigneur plaide auprès 
de l'hom m e depuis ces m illiers d'années pour qu ' i l  vienne à lui? As­
surément le Seigneur pa rla it du pardon pa r la repentance et du 
soulagement qui supprim erait la tension de la culpabilité, quand i l  
ajouta cette supplication et cette promesse sublimes, après a vo ir fa it  
sa merveilleuse prière à son Père:

«Venez à m oi, vous tous qui êtes fatigués et chargés, et je vous 
donnerai du repos. Prenez mon joug sur vous et recevez mes instruc­
tions, car je suis doux et humble de cœur; et vous trouverez du repos 
pour vos âmes. C ar mon joug est doux, et mon fardeau léger» (M att. 
11 :28 -30 ).

] '  espère de to u t cœur que les hommes et les femmes de partou t 
répondront à cette douce in v ita tio n  et laisseront ainsi le M a ître  ac­
com plir dans leur v ie  le grand miracle du pardon.

— Spencer W . K im b a ll, Le miracle 
du pardon, pp. 340-341.
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